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vJ B difcoûrs cPautant plus fînguUer qu'il 
tut lieu aptes la noce, tandis qu'à iVr- 
gatà <îe' fe majeure partie des hommes^ 
ftmblâblcs ehtretiéns de ^dreffe tfont 
Tome IL A 



• - <^>^^ ^-''. 

edmmmàiiciit Wa i^aV^t le muii^ 
ge. "^ Stvà. iacerrompu ffX k iWMir 4a 

nnt fiwtfcfc YniBjie ♦ *: ijmTint Içs atfr* 

tir quMl écoit (ems de continuer leur 
imrche ^ ptrce qH^il ne pouvoir , (ams 
Inquiétude , favoir fon troupeau expofé 
plus long*tem$.i la. garde dVne fille 
ne^igente. Ils Auvirent ion con^il^ Se 
arrivèrent ibuî peu' de teïhs ^à ftfti>ye ; 
Bonaventuri y veilidîc-une de fes bagues » 
pour fe procurer de quoi (atisfairp cç 
bnvt berger j *â^ lelendetiHun iis-^aittei- 
gnirem Fl^^rence » ^s aiiitee^i^ult^» 

Bonaventuri j convenu avec fon épouCe 
de £iîre ua lèvrec de k v^i^àcâ^lo origine 
de Bianca.^ piérac à ies 4>aren$ , courue 
à la Cabane de ion ptre , quiîicTecon^ 
nut d^abord/^Mi -fts^Wec peine , mais 
K^ui le teçui «eafixite. av^c des lamies dje 
joie '& de cordiaUtc ^ fa jnpce yptàuSk 
pttù^e , k ibrci^ de rembrafTec » Se com 
deo^c l^accab^p de ^ueûiao$.& de cen^ 
drefTc, 



f-5 5 
QmI (uberbe {pcStidc i Cependant 
comme' ks ^«fies éc -cct^e <;^CGe &nt 
^1^ fb^ic fr^uemmem ééaitG& ^ je vit 
fftppcirtCTiU ^« k fin 46 la p«âê<ite. 

r tS P C R s. 

Te roms YCinereie ^ grandi Dieu tout* 
fvtH&ne , de iH^aTOÎr fsAt h gracé f arti- 
culiere de rcToir encore mon fife, avant 
Çue 4»es^}xaK , déjà fixés pr Pâgie ^ jfe 
fermafl^ pour toujouirs l — (A fon 
ipouft. ) Ma chere compagne , lorf<jue 
Je feaî à Pagonîe , lî l!appro<4ic de la 
mort devoit .m^ffliger ^ xapiieUe-^oi du 
moment aâuel ^ & Ton fouvenit adou- 
cira toute ion amercumc^— { JT/ cpftr'- 
fait Bianca j quis^^toit tenue jufqiCMûr^ 
à Pécari y & wiUe^ ) Mou cher fils , qui 
Hl cect;e Dame ^ui t^accompagne ^ Se 
que ^rivrcflc de ma joie iii*a jufqtf ici 
cinpcclic de remarquer?— Patdonnc2-môï^ 
charmante inconnue , vous n^avcz' pas 
Tair d'une e(pece , qu^on a:c coutume 



(4 ) 
de*' ne pas obferver j maïs dam c^ ino* 
ment le rGraad-Duc, lui-oiémc^au^ic 
pu entrer chez moi fans quç fy eûflc 
faic atreucipn, tant mon pîaifir cft grand, 

ï* A M E R E. 

. Grand Dieu , combien la j[oip nous 
aveugle i. -r Qui cft doWrÇttft Dame , 
mon cher fik? • : : .- . 

BoNAVENTURT. ( En ta conduisant 
fias près de fes parens. ) 

Ç'eft mon cpoufe , Martella Albanie 

'' LE ?EKEi (Surpris )/ 

.. Ton çpoufe, mon fils? Si inopiné-» 
ment? 

L A M E R E. 

Comnient , ton cpoufe ? .— Déjà cq 
ce .moment , moa fils ? ~ Conimçnç 
donc? 



BONAVEîfTURI. ( Souriant.) 

. Je comprends votre fiirprife , mcf 
chers parcns ; Je comprends ces paroles 
entre-coupées , & ce que vous voulez 
dire. — r ( En levant le voile de Bianca. ) 
Maïs regardez &c jugez , fi d'après ces 
attraits, fbutenus par une grandeur d'amc 
fans égale , f aurois pu différer jufqu^à ce 
qu*il Clic plu à la forrune de fufpencïrc 
Tes injuftices envers nous? . \ 

Bianca. ( Ek faiftjfant & buifant Imrs^ 
mains.) 

mon père ! — O ma mère ! que je 
vois pour Ja preraicre\ fois , & qqe je 
chéris fi tendrement , dès le premier 
abord , recevez votre fîlle , recevez , fans 

' reflentîment , Tépoufe de votre fils uni- 
que ! 

1 A M E R E. ( e/z l'emirafant. ) 1 

. Juftc ciel] qui pourroît fé'fôcrier â* 

A3 



X6^) 

Pafpcâ: de tant d^attraits y Se de cet «ff 
d'innocence ? — Tu pofTédesl'clociuencc 
^ parte M cœur. 

1 E P m E. 

Reçois ce baiferpafcrnci plelri de terfc- 
drcffe ! -*-. ( En rexaminant avec joie. > 

- Je reconnois-U le iang des Bonaventurû 
Ils vivent depuis long-tems dans la pau- 
vreté ; mais de tout tems ils otit euTIia- 
bitude de s'affocicr à de htWts compa- 
gnes ^ & de lise vendre leur liberté, qu'en 
donnant leurs cœurs & leurs mains 
qu'à deç cpoufes attrayantes. ~ Même 
ma vieille moitié , qui gPifonne aujour* 
d'hui , ctoit autrefois une grande beauté. 
Ses joues, ma cheré fille » ne le ccdoienc 
pas de beaucoup aux tiennes , à la fleur 
de fon âge , & plufieurs Comtes & Mar- 
quis j dont elle avoir rejette & dédaigné 

Jes bcuitfçs pleines de ducats, m'ehvic- 
xenr les délices du lie nupcial,^ qui ne 



faurolf avoir été plus rtviflartt pour toi ,' 
mon ciitt fîls ! 

L A M £ A fi« 

A quoi fcrt ce bavardage > N*cft-ta 
f as honteux de parier de la forte ? 

lE PbRe. {En fouriânt.) 

Tu ÉUs la petite bouche ! ma chçre 
éomme/î vous nVtîc3fi pas chatmccs, voui 
autres fcmmçi , d'entendre ericgrcfaire vos 
floges a l'âge detjuattc-vingt dix ans (i) ; 
tomn^e fîcéla te faî(bît prçfcntcmem de 
Ja peine , lorfîjue j'affure que tçç yeux 
etoient britlans &: noirs comme du \z\%. 
Vraiment il &udroit que ma mémoire 
fût bien ingrate , & f oublids qu'en g£- 
, né^al. Iç bçan fçxç prç'fere la gloire & 
la louange a la. nourriture ic au bieâ*- 
être. — Quoiqu'il en ipît , en un mot , 

(l) La iilcrc de Bonarcmuri xÇétoit , à 
Haucoup près, point de cet igc. 

A4 



ma xhcrei fiUcr, ^ta belle^jrnçtÇ/jc'qgjtioi^ 

autrefr)is 'en beauté , & j^pere. <^c ui^ 

rimfteras auflî en vertu conjugale. 
' . i i /• k /*. 
B I A N C A. 

venin 

LE F Ë R B, 

Tes yeux itic le promettent. Mon iîls« 
raconte^oi a prcfcht ; comment as-tu mit 
pour t^inîtier fîrubitcment/danî^le nonv 
Éreux' ordre 4e lâ/élicité^&: dé l^miferc^ 
dans Pordre dcsfoUicitudesc'conomiquesi 
— QuVtois-tu , ma fille , avant que ru de-^ 

yiniïe ma Bru ? . 

?.. . . • ^. :. '. *: " .. .. .:.'/ 

;• -B I A*N- C -A. . ; r ''c\ \.l 

Mon pçre \ Michel Al^ni ^ étpit un 
>Iegociant aife de VenUe. Èonïventuri , 
donr le maître croit lie de commerce avec 
nou5 , m'aimoit depuis long-tèms , ic 
it trouva un Jufte retour dans mon ciilrr 



(9) 

«aïs malheureufement ! ^lucune diijpofî-^ 
tion ^hez mon pcrc propre a encourager 
notre amour , parce que Pavarice de ce 
dernier iiirpafloit de beaucoup ft$ .ti- 
chefles. — Il pofledoit cependant une 
vertu peu commune che2 les avares i il 
ctoit un ami chaud & fincere ; . & par 
un effet afTez fîngulier , cette vertu uni- 
que fur-tout lui enleva les biens qu'il 
avoit ramaffés avec beaucoup de peine. 
Ils'e'toit rendu caution d'un fourbe , par 
un excès de confiance en û promcffe 6c 
en leur amitié primitive'^ il perdit en 
un jour la moitié de fon bien ; deux jours 
plutard il reçut la trifte & accablante 
nouvelle qu^un navire naufragé liii em-^* 
pôrtoit l'autre moitié , & il mourut 'îf|^^ 
lehdertiain..— ( Une courte paufe.) I|* 
n'appartient pas à la fille de juger fi ce 
fut l'effet du poifon ou du chagrin. 

L E P E R E. 

Fille infortunée î 

As 



( ÎO) 

tA Mîsflfi. ( Eli faifant un grar^ 
jîgnt de croix. ) 

Sdni Antoine , ptlez ^r naus l 

BONAVÈNTUm* (^Apart.) 

tta ^ ha , outre lés avantagiez que poP- 
/edoit aùtrefojs foh (exe , vôicî ce^én* 
dàttt aùflî iih àt k$ défaUti J clki fait, 
raconter des chbfc^ inftàgihces , Comme 
lîcVtoit les plus grandes vérités. 

fi I A ir C A. 

/A peine avoit-û ^ermc les yeux^qUe 
je. lis appcllcr Boiuventuri. Cet évenc- 
mciit redoubla mon inquiétude fur notte 
amour» au lieu de la 4ire cefTer ^ parce 
que ft tombai Co\x% Paucorité d^un oncle 
dur, donc le fils me courmehcoic depuis 
long-tems par une inclination qui me 
jcpbifoic infiniment. Il fàlloic tout dt 
fuite me fouftraire à cène inclination» 



mi courir les irifcjûes Je ne jamais port- 
▼oif révitcr. — — Mon amant parut. 
» Mon ami , lui dis- Je , fi tu m'as ja^ 
99 mais àimc d*uné tcndrefle finccrc y 
«prouve-le fpçgi pFcftmçmcm. Je {uîs 
» prête a me fauver avec toi ; mais 
i» apprends que Je lié pbïT^de plus autre 
w ciiofe que ce que j'ai fur le corps, 

» Mon pcre « Je le prévins de ce 

que jé viens vous raconter ,' & lorfque 
j^eus achevé , le brave jeune homme 
tomba à mes pied's , il me jura une fî- 
délité éternelle ^{ ^ fefaHV^ avec moi.' — 
Faites-lui grâce , pardonnez-lui , s'il vous 
a manque 3 c'eft moi qui en fuis la caufe* 

Il a fait ce qu'il âevôît faire 1 — Jfe 
le renierois poor moo ^1$ » G j^appre*- 
nois qu'il, en eût agi autrement. 

. lA Mer e. . , 

Ttt fi ïiOitQ chepc fiilic. f uiflTe ma hif 

A6 



ûcdiûîon maternelle fc répanijfc,, fvif 
toi ! — Reçois en mçniç-tems mon re.- 
grct ! Ton perc ctoit rkhc , & chez 
nous tu ne trouves que la pauvreté. 

Le PerB.X J3^«^ air de màonfemenr.) 

De k mifere, tm mie? Saîs^tu quf 
je n'aime pas que l'on nîpnçe à force 
d'exagérer la vérité. — Nomme-moi un 
feul jour oii nous n'ayons pas eu de quoi 
dîner ? Ou. un foir où nous nous foj^ons 
CQuches fans fouper i 

Je n'en connois point. Mkis quicon- 
que eft accoummé à faire bonne chère , 
^eurt à moitié- 'de ùitii loHrfqu^il' n'a 
que du pain fec à. manger. . , ; - ^ 

Plufieurs penferoîent de la forte , m ifs 

non pas moi ! «— Prefcrivez-moi quelle 

.occupation il vou^ plaira ^ & vous, ver- 



rc« fi ;Wai, honte de m'y appIjV^aer; 
tant quVUe fera honnête ! Si jufqu'à ce 
moment vous avez fubfîfte's du travail 
de vos mains^ dès. à préfcnt deux bras. 
de plus feront tous leurs cflForts peur 
gignar qtiel<}ue chofc de plus ; ils con- 
tribuèrotït a. {>ourv5ûrir à l'entretien da 
méùage* 

tB P E R K. 

. . Cela s^appelle parler avec courage î 
Voyons fi tu parles £eriçufement. — Juf^ 
qu a prclent nou5 'avons eu une culli- 
niere j une pauvre orpheline de père & 
de mère , qui nous eft tpinbée en par^ 
.tage , comnie notre filleule , & comme 
coufine germaine , prend foin des afr 
foires du dehors. Ma chère. moitié, com- 
mence âhs aujo\ird'hiii k, •partager avec 
notre bru Ic^ travaux de la cuifine^ noua 
aurons déjà une épargne , & la provi- 
dence poiirvoicrà conjointement avec ^ 



< 14) 

liotre àfCidmté au néceffaïrc i pour four- 
nir à la cuifine. 

B I A N C Av 

. Jç cOnfcn^ «rèj-Volcwiriers ï wrc pro* 
pôdciob. «^ Ma chcre mcff « ayicae feule* 
ment un peu de patience avec mot dans 
les coniiiicncemens ; je fuis une jeune 
apprentive ,* & les ccolierès manquent 
fouvent avec la meilleure volonté ( T^an- 
dis qu\Uc fixe ÉonaVentiiri , & qu*cU^ 
s^npptrçoit quHl s^ejjuie tes jicux y en 
courant à lui\ & en Pembraffant. ) Que 
te manque-t-il préfentement que nous 
fommes en furetc î Loin dUci ces larmes , 
ic celles qui pourroient leur fuccéder ! 
^e te les pardonnois lorfque je montas 
dans la gondole., où fçiois dans un 
péril C5mtinutl d^être arrête ; niais a pré- 
fent — crains-tu peut-être que je ne ferai 
plus aiïez attrayante ^ tes yeux , lorfque 
la douceur 6c la Uanclicur de cts mains 



(M) 

fc troiîTcront un peu diminuées Se Ki* 
Ices par le foltil & le iravail ? 

BoNAVENTUm. 

Diisu te pardonne une queftion de- 
t€its naturel qui d'ailleurs oVmane » 
à coup iûc, que du bofd de tcsicvrcs 1 — 
Ha , tu ferois encore une beauté , quand 
bien ineil^e tes cbarmes fe flecrirokivc l 
Qui parmi les humains meute de tç 
poiTéder , beauté divine ? Et quel mé- 
prifabte mortel te pcfTéde ? ( Il court 
fi cûchtr dans la chambre voijine j elle 
ly f^t pQur le lûnfrUr.) 

KakucA tint {crupuUufemtnt parole 
Elle eifttreptit heureuièment toutes fortes 
de travaux , niéme le^ plu$i pénibles 9, 
avec auunt de tek & d'ardetu: que ii, 
flk avpit écé ékyée dès ùi tendre jeu-» 
neffe pout gouT^rûer un ménage , & i^ 
bclle-œere état fouy^nç obligée de lui 



/ 



(lé y 

otéonùtt le repos , comme une occu- 
pation très-ncceflaire. Souvent fatiguée 
des travaux de la Journée , quand elle 
vouloir fe placer le foir au côte de foa 
époux , d*un air amical & enjoué , elle '> 
/bit Tangoiffe dam Ton amc , &cllc fe 
ftifoit violence pour redoubler fa'gûeté 
& fa vivacité. Maïs fa feinte ne lui en 
impofoit pas ; fouvent fes larmes dccou- 
loient fur fes Joues tout en Pembraflfant ; 
& lorfqu^il l'a furprît un Jour pcndahç 
qu'elle entortilloit fccrcrcment avec du ' 
vieux litige ùl main , qu'elle avoir déchirée* 
jufqu'au fang à la cuifine , il (e jecra 
à (ts pieds , pénétré d'une douleur 
extrême. 

A quoi fert , s'ccria-t-il , à quoi ferc 
cette clémence célefte, par laquelle tu 
cherches à me cacher toute la langueur 
& la douleur que t'occafionne ton abaif- 
fcmeht ? Cet abaiffement que moi , in- 
fortuné , t'ai feu! attiré l — Penfcs- ta 
que je mVn fafle des reproches moins 



ne me^ lès pas faire i Jiautc voîx ? ^ Oti 
toit gcmfflement fçcrec . iiVaccufe-tr-fl le 
rclTentimcnc que tu renfermes depuis 
kttig-tcms Jn' toi^miittC'v 'B^^^b^er m 
ttciilbmtqjcit&r qtté^^Jiftifil-Hia e^*fc«fe-> 
JâcMnotut'^t4ï\tiioiyà A^mëA^ trlbw 
«al éft Juge Ytipréme ^jtie le fétoit éics 
krmes publiquement ^rijpandues? ^ 

. B I A^Iî C A^ ( ^i^if^ rcl^Mt^ ) ,1 

■ . Qujé ' bàbiflès - tû ', mon cher .' amî r 
Qiiellreft îâ noire 'imagihatîbn ijui.ie 
tourmente fans le inoindre fondement? 

Jiriag^nf tion ?,Eft-ce une imagination ^ 
q.i^n^ jç; ^y.qis ^de ; mes jfoprcs. ,y.eux, ;déi 
cpuler la Tueur d'une jfervantc. , du &on| 
4'une. Dame, que vingt eiclaves (etr 
.voient autrefois ?.ÇttrCÇ une imagiiiatiot) 
quand je kve avec jua langue ce fapg. 
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4t (^tBiui)^âe tu as blcffiee en^ccLltr 
yraDcaux occupations ks pks^ viles? 

Bl À K C A. 

Viles î Qa^entendHU par-là , cher Bcw 
f^tfitati ?. \}n^^&m$i\j inidifpai^ble à 
iiiMe ehQreueH^ &t iqfcepcifaie d^aiiciM 
ICprççbe de conici^nce.^ peac-il être ea<< 
vifagé comme u)Qe baflfeffc? Un repas 
royal eft-il plus agréable que celui qu» 
moA imîttftrie pcrfônncÛe prd'paûrè , & 
pour leqnel la peine & le mouYcmfsnt 
m^excite un appétit dévorant ? Vùc fn 
dcie époufc manquc-t-elle de contente- 
ment lorfqu^elle habite Tous un mcme 
toit avec le mari qa^cUe s^eA dboiHe elle-* 
même , qu'elle repofe à fon côte , qu'elle 
fc nt>iirrit de fts regards , de ics paroles 
& de fe^embraflcmcm?'— Kegatde,^ Soi- 
phiile , voilà mon fort ; & tu mûîrmures , 
tandis que tu devrois adt^effer des aâions 
de grâces au Ciel } Il cfl: vrai , mon cher 
cpoux y je ne te cacherai pas davantage 
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que je iM âas: W«ffé ^jnfqtt'att ûngi 
cette imin en travailbiit ; & poui çue 
ta fois enuétemenc conrancv de m» 
âMcfifé , apprends que G€k arriva e^ 
M*ôcc upific pour u>f 1 

Pour moi ? Ah , cruelle époa£: I & 
tu me défends de m'en affliger , de m*ca 
faire moi-même Jes reproches, 
B I A N C il. 

Vraiment oui , je te le défends 1 Ke 
fcns-tu pas que ce doit cire une douce 
hihizùiàn At répandre fôn ûng pl>ur 
çudqiï'iift que Ton aime tendrement? 
Que Ton en répande fi peu èc de quelle 
manière que l*cn voudra, Pon n'en reiTcnf 
ni plus ni moin^ un certain plaîiîr, qui 
de même que mille autres fc laîfTe mieux 
femîr qu'cx^rim^*. 

Bon A VENTURJ. 

Petite, folâwel 

B I A N C A. 
Hé bien ^ pcor parler fi:dnchcme«t ^ 
en ce point à peine pourrois-je apprcheiv 



itt de Jdccomptcr'afecc toi tant ^uc |tf 
me Souviendrai du Mont Appennin , & 
de mon porteur à travers cette effroyable 
montagne. — (En,regardantyers un coin 
de la chambrt.^ "-4 Mais vois-tu, j'aurois 
prefque oliblié qu'il ue.manquoitpoinc. 
d^amu&mcnt ! 

BONAVENTURI. 

D'amufement? 

B I A N C A. 

Ce luth n'en efi-il pas On ? T'ai-je 
dcja joué defTus , ou chanté. , la nouvelle 
chanfon , qui de plus pourroic bien être 
à moitié de ma propre compoiicion ? 

BONAVENTURI. 

Laquelle? Laquelle ^ Je t'en çonjUrei 
joue-là moi. 

BlAKCA. {En faijijfant Uluth. 

£c6utç donc , puifTe êtrç nn bainne 
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falutaîrc pour ton cœur , ce qui parottrâ 
peut-être diffottnant à ton • ortUfc. f-s. 
( EU^ chante en dirigeant le plus tendre 
regard vers Bonaventuri. ) La chanfon , 
<jui étoit prefqu'cntiércmcnt fortic de 
Pimagination enjouce de Bîanca , prou- 
Yoit clairement que contentement paf- 
foit riçhefles. -^ ( Au dernier couplet , 
(llepofa fon lui/i de côté ^ & elle em- 
hraffa tendrement fon cherBonayenturi.) 

Bonaventuri, ( Trmfportéde joie, ) 

. FafTç le Ciel qu^aucun ange ne . (oie 
témoin de ma joie exttcme ! L'envie d^ 
ma/élicitç ppur roi t augmenter ^ifément le 
nombre des apoftats. — MoJelcdu beau 
fcxe, mcme le Dominateur del'Indôftan 
ne peut fe comparer à moi » quant aux ri- 
chelTes , malgré ies trcTors confidérables. 

B I A N C A. 

flMctxTlÇZ^onentend unbruitfourdi 
Bianca court à la fene'tre, ) Quel eft ce 



htnit da peuple dans la me ? Que fignific 
.ces acclamations de joie de U inulckude ? 

BONAVENTURI. ( Qui Ttf aujfi è ta 
croifce. ) 

Rien auixe cho/e , finon <jue nocce 
Grand- Duc pa0era jncc0ammea.t ici à 
clievaL 

fi I A K C A. 

Le Grand-Duc ? — Je ne Tai pas 
encore vu. -^ ( En regardant à travers 
ie$ rideaux. ) 'Càk on beau Seigneur ! 
Sa lainc décelé ia. grandeur d^afiie« 

BONAYENTURI» 

Ellefi^cQ fait cepoidtnt pasciMneâixc 
ie tiers âc celle <]uî lui ^ peiibnuelle^ 
La ^nérâfioé de (on cahute jfitil aédaHs 
i'obfcurité , reloreroic paiement autant 
au-deHus de tous les Florentins , ^ue lé 
font preTenicment la dignité 6c !a na'r- 
Tance. 



B I A N Ç A. 

Le^maudk rljeau ! Il eft rau/ç gtue je 
fie pjcusc., au(fi e^ai^etneiK admiser e« 
Prince, tant dliœc , que je le délire 
rois, 

BcnattÈNTÙm; ( JEti 'ricannant. ) 

Tu peux obvier à cet obfticlc.avec 
le boiit (îû doîgt. ' 

B I A N C A. ( -E/2 badUiMU ) 

Le penfc-ra > Me îe permets -tu? 
( nie 4DUvre^ tant foit peu Ictftnltrt Ôt 
k rideau. ) 

BÔNÀVENÉURI. 

Vois-tu , il regarde en haut ! — 11-^ 
tefisue.dç nouveau ! — Bianca^ n'as-tu 
fz$ lu dans fà phj/îojQOinie mcme ceut 
pchfée : ^ Vcntrebleu ! vpilà une charV 
mante femme l , , , 



3 I A N'C A. '( J&zz jouriant. ) 

Non ,'tertaîiiement ]è n*aî 'rÎOT'lU de 
femblabie 1 T'îmagincs-tu que toiis les 
"hommes Cokiit àirflî' aveàglcV^, "Sc'clioh 
fiflent auffi mal que toi ? ( Ze Grande 
Duc.ngardt..eacvre ii^€f£ois,^m^ arrière ; 
Bianca laijje tomber le rideau. ) 

Soif AVE-N EV'ri. (Riant. )t 

N'cft-ii pas tel que je l'ai prédit ? -^ 
Ne s'eft-îl pas encore retourna une* fois 
^our t'examincr?— Charmante Biafca, 
Jfafle le Ciel que j.e ne conçoive poin&dç 
jalouûe ! r 

. JB î A N Ç.A» , 

Ha , ha , ha ; en efFet Ton dpit s'at- 
tiendre à toutes fortes d'ihjilftîccs de la 
part de xous autres ,' les hommes ! "Cë'llè- 
"çi'fetoit cependant trop forte poiir que 
l*6n pût y ajouter foi. 

Il eft évident que Bonaveriturî ht 

pouvoic 
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pouvoit parler fcrieufcment lorfqu'il me- 
naçoît de prendre de la jaloufie. Il con- 
iioifToit trop bien k vertu de Bianca^ 
& révenement concernant le regard du 
Prince , en arrière , ctoit trop équivo- 
que. — Il eft aflez furprenant , la chofc 
confidcrce fous un autre point de vue, 
que notre Héros n'ait cependant eu jamais 
plus de fujct d'être fur (es gardes qu'alors; 
car ce qui pdïoiflfoit une minutie devint 
dans la fuite du tems la fource des éve- 
nemens les plus extraordinaires. 

François , Grand-Duc de Florence , 
fils du célèbre Corne , étoit non-feule- 
ment un des plus beaux hommes , un 
des plus généreux Princes de fon tems , 
mais auffi un des plus fenfibles. — Uni , 
par un mariage malheureux , à une 
époufe (i), — dont Paine çontraftoit 

(l) Le féycre hiftorîographe pardonnera 
^x^ poète , s'il s'écarte un peu de la. vérité 
de l'Hiftoire. 

Tome IL B 
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entièrement avec la fienne , cette e'poufç 
le tourmentoifp.ar un efprit de jaloufic, 
(fans l'en dédommager par la moindre 
marque d'amour. — Son cœur , qui ne 
pouvoir refter dans Pinadlion , croit alors 
ouvert à chaque fenriment : il chercha 
parmi tout ce qui Penvironnoit , fans 
découvrir un objet qui pût lui plaire. 
Un de fes regards tomba à Pimproviftc 
fur Bianca : un rayon de lumière ne 
perce' pas plus fubitement à travers les 
profondeurs îmmenfes, que Pamour ne 
pénétra dans fon cœur à Paide d^un feul 
regard. Il lui fembloit n'avoir rien vu 
•de foti vivant qui pût être comparé à 
la beauté de ' cette inconnue. Sa maia 
gauche trembla en tenant la bride du 
cheval , & la baguette lui tomba de la 
droite : le plus petit écart Pauroit pro- 
bablement entraîhé. Il balança , il regarda 
♦ dix fois derrière lui'; il rougit y il. pâlit 
fucceffîvement. .Etant arrivé à la cha0e , 
pù il Alloit , il n'apperçut ni fcnrieç- 
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ni fofles , ai arbre ni gibier , & il pût à 
peine foutenir la chafle pendit une 
4emi-Jicare. ,* .< - : . 

. . .Natarelkmcnt ., ûl pfife <Jfi rechçf de- 
vant le logement dé Bianca en s'en re- 
tournant : il ne la vit pas. — Son che- 
val aiguillonné à deflein par lui-même 
fc cabra .; tout le mande , inquiet poiir 
fa vie y courut . aux fenêtres , exceptîé 
Bianca , cbntre les fençtres de laquelle 
le Prince fixoit fa vue. Il fe retourna 
dix fois fans Pappercevoir j enfin illre- 
gagna triftement fon château ; fe re- 
tira fcul dans fcs appartemens , ne 
parut ni au jeu, ni à table , & jctta 
^n peu de jours une grande inquiétude 
parmi toute la cour^ 

Parmi le iiombre de fes officiers , il 
s'en trouvoit un , nommé Mondragon , 
efpagnol de nation , le favori du Grand- 
Duc François. Il avoit eu quelque parc 
à Péducation du Souverain , ainfi qu'à 
celle de fon frère Ferdinand , alors Car- 
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dinal de Mcdkis ; il ne s'étoit cependant 
acquis aucun mérite , car il fai/bit partie 
de cette innombrable clafTe de courti- 
•fans, qui mettent dç préférence toute 
leur confiance en leurs Souverains , & 
qui croient feulement quelquefois en 
Dieu ; favoir , quand le tonnere gronde , 
ou quand ils font malades , ^ou quand 
leur crédit eft chancelant. Rien n^efl: 
plus douloureux pour des hommes de 
cette efpece , qui font plus de cas d'un 
fourire gracieux du Prince, que des 
dix Commandemens de Dieu ; d'un mot 
dit en fecret par le Monarque , que de la 
religion entière , & qui marchent d'un 
pas plus courageux pour g^ner la con- 
fiance du Souverain , que pour acquérir 
la loyauté & l'humanité. — Rien n'cft 
plus affligeant, dis- je, pour des hommes 
de cette efpece , que lorfqu'ils remar- 
quent- quelque changement fecret chez 
jcurs fupérieurs, & qu'ils ne peuvent 
en deviner la caui^j c'eft pour ccttç 
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raifon que Mondragon réfolut d'épier, 
ce qui fe paflbit alors , & de rendre la 
fcrcnitc d'cfprit à fon maître , quoiqu'il 
eût lui en coûter. 

» Votre Altcffe Scrcniflîftie ( lui dit4l 
un jour d* abord après tes premiers com* 
plimens d* entrée ) a-t-elle déjà vu le 
nouvel opéra que le jeune Mudcien de 
Naples a compofé ? 

Le GraîïD-Duc. ( Vnpeu ennuyé.) 

Comment peun-tu. faire une pareille 
qucftion? N'es-tu pas par-tout où je fuis , 
quand V,aurois-je vu ? 

m 

M O N D r'a g O N. 

On le vante comme quelque crfofe 
d'admirable. L'on ne connoît aucune- 
pièce de mufique auffi gaie & auflî en- 
traînante 5 les arrietrcs font d\inc dou- 
ceur furprenante. La fable elle-même eft , 
dit-on ^ mervcilleufernent bien arrangée 
& bien expliquée, 

B3 
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Le Grand-Duc. ( ^y<rc Beaucoup 
d^ indifférence. ) 

Oui > 

'. . ^ • ' . " . . . t ' 

. ,MOND R AG ONr .. 

Les Chanteurs de la Cour ont de'jâ 
fiiii avant-hier de Papprendre. Votre Al' 
teffc Sére'niffimedefiré-t-elle deTentendrc 
aujourd'hui ? V .. ^ . ' . .- 

Le GR\Ni»DtTXTé " 

Nott, certainement pas.. Une. mufiquc 
gaie contrafte trop avec mon humeur l 
Celle-là doît-elle devenir trifte-par celle- 
ci, «ou la dernière,, doit-elle ^tre; égayée 
par la jfiremiere,? . , r .; :., 

MONDRAGON. 

Vraifemblablemcnt la mufiquc doit 
infpirer la gaieté* 
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Le Grand-Duc. 

Vaine efpccdncc ! Ce plan eft abfolif- 
ment le même que fî tu Voulois intèr* 
cepter le fon des timbales avec une flûte* 

M O N D R A G O N. 

Le marchand qui avoit promis de 
procurer le tableau de Michel Ange^ 
eft de retour 5 il a tenu parole. L'on eft 
ftupcfaic en le voyant l Qn n^entreprênd 
pas d'en faire Tcloge , parce que l'on 
fcnt bien que Ton ne pourroit fuffi- 
famment le louer. La mine de Lu-^ 
crece , la vivacité & la dclicatefle de 
fa chair , la beauté de fon fein , la no- 
bléffe de fon habillement tombant en ar« 
riere ; enfin le tout eft raviffant , l'on 
ne fauroit "s'empêcher de dé(ïrer d'être 
Sextus Tarquinius , quand bien l'on per- 
droit un royaume. . . 

Le GR AND-Û ucf. 

Qu'on Iç pkce dans la galerie. 

B4 
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MOKDRAGON. 

Et le cheval anglois que V. A. S. vit der- 
nièrement , & qu'elle délîroit de monter .^ 
on Ta découvert k prefent , ôc il eft à 
vendre. — L'on ne vit jamais un plus 
beau cheval j V. A. S * 

L E G R A N D-D u C. ( Impatient. ) 

Mondragon , faut-il que je répète que 
mon humeur eft trifte aujourd'hui , & 
que je v eux être fombre ? C'eft en vain | 

que tu cherches à étaler toutes les nou- 
veautés qui pouvoient m'amufer autre- 
fois } le tems pafTé n'eft plus ! — Exa- 
mine mon coeur l Lis dedans , & alors ! 

Mondragon. 

Quelle fatisfaâion j'aurois de pouvoir 
y lire , pour deviner , & peut-être por- 
ter du fecours , iî toutefois j'ofois Ôc 
pouvois 1 Mais qui peut regarder dans 
une armoire fermée ? 



I 
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IjE Grand -Duc. ( En fouriant amè- 
rement^ ) 

Pauvre prétendu connoiffcur d'hom- 
mes , pas même lorfqu'elle cft iîmple- 
ment clofe d'une porte vîtrce ? — Mon- 
dragônj, il me fcmble que Ton n'a que 
faire de livres fibyllins pour connoître 
la triftefle qui me ronge le cœur ? — 
Souverain d'un peuple heureux & nom' 
breux , je fuis peut-être fcul malheu- 
reux j certainement je fuis dû moins le 
plus infortuné parmi ce peuple. Com- 
bien parmi ceux qui onr foin de mes 
chevaux , qui nettoient mes apparte- 
mens , repofent tranquillement , après 
les heures du travail , dans les bras d'une 
femme , qu'ils aiment , Se qui les rend 
heureux ; tandis qu'uni par des liens 
politiques a une époufe qui me hait ôc 
me tourmente , je veille en foupirant. 

Mon DR A GO N. 

Altcfle Scrc^iifime ! 

B5 
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Le Grand -Duc. ( Qui rinterrompt 
auffi-tût en le prenant bmfqucmentpar 
la main.) 

Mondragon /d'ailleurs tu le contiois 
ce cœur qui palpite en dcfordre ! Tu 
l'as de'Jà obfcrvc dans le tcms qu'il n*a- 
voit encore d'autre défir que d'aflSfterà 
un bal , dans le tems qu'une ganfe de 
chapeau , garnie de diamans , faifoic 
tout mon bonheur. Tu ne peux avoii 
oublié qu'un amour précoce devine 
ma plus violente paffion , & tu peux 
encore demander pourquoi je m'afflige 
prcfentement ? 

Mo N D R A G O N.. 

Mais comment eft-il poflible que cette 
paffion foit perriianente , & puifTe reftcr 
auffi long -tems fans être fatisfaite , à 
regard d'un prince que chacun adore 
comme Souverain ; que tout le 
inonde eftime comme humain , & que- 
toutes les belles: font, portées i aiçier 
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comme homme ? Prince , au-deflus de 
toutes les loix liumaines , pourquoi vou-^ 
lez - vous donc iî jfoigncufement & fî 
triftement vous foumettré aux ufacjes des 
. hommes ? — N'y a-t-il pas affez- de belles 
à la Cour de Florence , qui au premiec 
coup-d'œil fc jetteroient dans les bras de 
leur Souverain ,- pour Iç dédommager 
des triftes momens de fon mariage par 
des nuits les plus dclîcieufes de l'amour ? 
— Altefle Scriniflîme , prenez courage 1 
S'abandonner au ctbagrin , s'appelle l'aug- 
menter. Qui peut mieux décider^ de fon» 
' bonheur qu'un Prince ? — Ordonnez y 
faites-moi feulem.ent un fignc , f amène- 
rai des Dames dans votre appartement y 
dont les charmes étoufFeront fccrêttemcnr 
l'*envîe même , èc. dans les bras def- 
quelles votre vive paffîon ne pourra man-^ 
quer de fe fatisfaire abondamment, à 
proportion de votLê amour &c de. leur 

l?eautCr 

« ^ ' . .. 
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Le Grand-Duc. 

Mondragon , je vous remercie de 
votre zele ; mais je n'ai que faire de 
votre choix. — Je Tai déjà fait moi-même ; 
j'ai trouve celle de qui je défire auflî 
ardemment d'être aime , que le cerf 
pourfuivi afpire à une retraite paifiblc. 
Mondragon. ( Fort furpris.) 
Comment , Alteflfe Séréniflîme ? — 
Déjà trouve ? En vérité , cela m'étonne. 

Le Grand-Duc. 

Oui ^ te dis-je , je l'ai vue celle 
j^our qui je brûle d'un amour tel que 
je n'en ai jamais reflcnti. — Pourquoi 
es-tu fi fort furpris ? ( D^un air , pour 
âinfi dire offenf/. ) Fzut-il peut-être 
que Je voie, & que je faffe toujours 
mon choix d'après les yeux d'auttui l 
Faut-il que j'agiflè de la même manière 
rfevant les autels du Dieu d'ajdour ' 
comme .j'ai été obligé de faire dcvan 
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celui de Phymcn ? — Un Prince n'a-t-îl 
donc pas un cœur comme vous autres 
barbares , qui faites femblant de baifer 
fes pieds , & qui vivez de fa dépouille i 
Voulez-vous continuellement le traiter 
comme une viâinfie , que votis décorez d'a- 
bord de fleurs y que vous ioïmolez enfuite» 
& àqui vous finiffezpar rendre de nouveau 
des honneurs divins , félon Tufage des 
Egyptiens ? — Ha , les animaux mêmes 
x)nt la liberté de choifir & de rcfufer i-'^xlTo^, 
& nous?* • • ( * ' 

M O N D R A G O N. w^^ 

Vonre Altefle SérénilBme s*échauffe<?iU- ' 
fans raifon ; elle s'emporte fans que j'aie 
voulu lui donner le moindre fujet de 
mécontentement. Qui doute que vous 
foyez autant le maître abfolu de votre 
cœur , que vous l'êtes de la vie de nou5 
tous "> — Je ne m'étonne ddnc pas qu^ 
vous ayez difpofé de votre cœur ^ mai 
feulement de ce que vous l'avez fait iî 
^écrettement ,* que l'on ne connoît pas 
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ençofç. la noble Dame en fivcur de 
laquelle vous en avez difpofc. 

t K GjSi A N D - D xr c. {De mau- 
vaiTc humeur^) 

.■ ^' . ;. i : • ■ 

Une dame noble? untc dame j noble? 
Pourquoi de rechef une noble l 

MOND R A COÏT. 

J'entends, noble ^en attraits & cre 
grandeur . d'ajne. 

LE GrAJïD-DuC. 

En ce cas , vraiment tu as raifon. Ent 
effet, elle eft la perle de Florence, Tour 
ce beau , vafte & riche pays me paroft 
être enchaffé de plomb , en comparaifon 
des attraits de. cette beauté» — Quoique 
Je ne Taie vue que pendant un inftant ^ 
jufte ciel quel heureux moment ! — de 
ma vie je n'ai vu un vifage iî plein de 
dignité , autant de charmes , une telle 
harmonie dans lé moindrç trait > ni des 



yeux G ctincelans. — A la venté, Jeii'aï 
encore jamais entendu parler cfetle; mais: 
quiconque ne coi^pren^d pas fon minois 
charmant ^ ne comprend rien : ce minois 
représente' k ' plus charmant tableau de. 
la vertu .féminine ; ce minois. .... De 
quoi ris-tu > Pcnfes-tu qu'il n'exifte point 
de vertu chez les- belles? Sais-tu ce que; 
c'eft que la vertu ? 

MOWDR A G ON. 

Je fais au moins ce qu'elle devroit être;. 
J'ai lu les poètes & des romans. 

LE Grand -Duc. 

Vous ne Pavez trouvée nulle part 
aillettrs? Vous ne l'avez jamais rencontrée 
dans le xornmercc de la -vie réelle deS' 
Jmmafns ? — « Loin de. mor corrupteur; - zvt 
n'as appris à connoître les femmes que 
dans les maifons de débauche ! 

M OND R AGON^ 

•. AltciTç férctiiCw. -r --., '.• » 
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LE Grand-Duc. 

Ou tout au plus , ce qui eft encore 
pire que le$ maifons publi<|ues , dans le$ 
chambres à coucher de ces dames vénales^ 
relies qu^il s^eti trouve malheureufcmeni 
une quantité à ma cour , qui appellent 
chaque page élégant , chaque voyageur 
étranger, chaque officier en uniforme 
neuve , fouvent mon page j &c qui cepen- 
dant ont coutume , Dieu le fait , de 
calomnier avec amertume la plus petite 
erreur dans laquelle tombent leurs meil- 
leures amies. -^ Mon ami , apprends que 
quiconque nie ime vertu chez le beau 
fexe , compare la main créatrice de TEtre 
fupréme à celle d^un gàte-métier , & qu'il 
foule aux pieds la plus belle pierre fté* 
cieufe dans le rang des chofes. 

MoNDRAGON ( avec douceur , 
cependant ayec tonne grâce. ) 

Pardonnez-moi, mon Prince, C\ j'ofe 
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VOUS obferver que l'amour fédudcur 

aveugle un peu chez V. A. S. ce regard 
pénétrant auquel rien ne peut échapper 
en d'autres circonftances. — Vous me 
réfutez dcja aujourd'hui pour la féconde 
fois , des paroles & des geftes auxquels 
je irc penfois pas feulement , — du moins 
dans le fens admis. Si j'ai fouri , ce 
que je ne puis ni aSirmer ni nier. Ci 
j'ai fouri il y a un inftant , cela n'eft 
arrivé que parce que V. A. S. parloir 
avec une telle chaleur , avec une con- 
noiflance Ci pleine de cenitudes des 
iTiérites d'une dame que vous n'avez, 
félon vos propres paroles , vue que pen- 
dant un inftant.—- Ofcrois- je prendre la 
liberté de vous demander qui peut être 
cette dame, qui peut s'écrier un jour à 
plus jufte titre que Céfar : Je fuis venue; 
j*ai vu î j'ai vaincu ? 

LE Grand-DucC enpoujfant 
un foupir. ) 

Hébs ! to peux bien demander » mon 
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clier Mondragônj car tu n'ignores pas 
Combien je t'eftime i tu pardonneras aufïï 
à celui qui eft épris d'un amour vio* 
lent , fi dans PivrefTe de fa pdflîon , il 
iV* ofFenfé , fans le votiloir*... Mais 
plût à Dieu que je pufle répondre d'une 
manière fatisfaifante à ta queftion ! — 
Tout ce que je fais de celle qui domine 
préfejtîtemént dans mon cœur , ne fignifie 
pas beaucoup plus , finon qu'elle exiftc , 
réellement, & qtic je cbnnods kmaifon» 
ou elle demeure; 

MoïTDRAGOïr. 

Où elle demeure? c'en eft affcz pourvtt 
que nous fâchions cela! D'après la dé* 
Cjpuvértede -ce peloton, vraifemblable-r 
ment nôùis hé tàrderoiTs*pas à fortir -de 
^c labyrinthe. ^ Ôii eft-ce.que V. A. S* 
l'a vue pour la première fois ? . 

XB Grand-Duc. 

JJlcrniçrcineçt ^ allaot i ^ chaflç,— 



toar prhs du palais Bonatcfidj pas loin 
de réglife de V Annonciation , dans une 
petite maifon qui n'a qu'un étage, à 
peine: .quai te crojfe'es & peinte en jaune 
paie, :C'eft U> ic'êft là,qu!€ll€.den[icure, 
vraijfemblàble^eèt . : : dahs Une grande 
mifere , (ans cependant être défigurée j 
malgré cela elle efface la fplendeur de 
tout ce qui. l'entoure. La gracieiife 
modeftie- avec laquelle elle baiffa fa vue,. 
ûr-; • v.Noiicfefteflijdaî^^'ji/JÇ^irgitiç àp^%^ 
lalèuange'& l'excafc, &c'eftcequejc 
Yeux éviter. 

M O N D R A G Ô N. 

Altefle férénîffime, il mefemble qu'il 
y a déjà long-temps que vous avez fait 
la dernière partie de chaflc. 

LE Grand -DUC. 

Environ cinq jours. 

M O N D R A G Ô N. 

: î Puifitocô 4iviaç l ^Çela, ç'rap^çlU fayoàr 
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ft vaîfictc foi-mémc. Heureux, mille fois 
heureux le pays gouverne par un Prince 
que même la pailîon la plus vive eft 
incapable d'entièrement fub|uguer î — » 
Déjà amoureux depuis cinq jouis, Se 
écre encore feul le cotifident de fa crir- 
teffe !^ Brûler pendanc cinq jours d'une 
flamme , que le moindre contte-cemps 
anéantit ordinairement ^ Ôc malgré cela , 
n'avoir pas encore fait uiage de cepoû«« 
▼oir que le deftih a placé dans vos maii>s ! 
V. A. S. en vérité, c'cft une grandeur 
d'ame plus méritoire que dix viâoires 
remportées fur le champ de bataille.— « 
Ue bien, )e pars pour ordomier tout 
ce que l'efprit & tout ce que la rufe & 
lé zèle peut procurer de favorable. Si 
je ne rapporte pas fous peu de bonnes 
nouvelles à V. A. S. je me reconnoîtrai * 
indigne dempn poftc éminent,^ indigne 
de votre confiance & même indigné de 
vivre. ( Il part. ) 

Parmi les. deux fexcs, c'eft fansxcn- 
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tredit le féminin qui pofledc le plus 
d'habilité en fait d'iiitrigiies amoureufes. 

çG'çft pour cptte r^ifoQ que malgré le 

,gr^n<li:às.q.ue ftlondragofi feifoit d'ail- 
leurs de fa capaçicé, il étoit cependant 
tellement convaincu de cette vcrit^, 
qu^il ne connoifToit aucun moyen plus 
jtflfuré pour persuader Riança , que celui 

., d'avoir jTçcours à fop 4:p9ufe , & de foi- 
gneufem^nt r^communder la. conduite de 
cette affaire à fa peripicâcicé. 

Pour parler fianchement, cette dame 
recula fortement, lorfqu'elle apprit dans 
quelle pitoyable chaumière demeuroit 
Tinconnue; elle s'écria même d'un ton 
douloureux &c plein de mépris : « Dieu 
me pardonne , même une vertueufe bour- 
geoife I » &fon regard de côtéannonçoit 

-affcz clairement qu'elle pcnfoit à elle- 
même. Si c'étoit au moins, une de nous 
autres! Cependaiit elle n'ofa s'oppofçr 
aux raifonnemens de fon mari. 

êi Moi-même (dit-il) j'ai eu d'abord 



93 beaucoup de peine de réprimer l^idéc 

«> qut tu viens de faire connoître ; mai^ 

« un feul regard jci^fiM? k fàihe raifon>, 

•'il fit que j'efi fus hontieux.:^Oe ph^, 

•Vjpeuc-ctre ^ue- cette fortufiée que 

-rt Florence entière regardera vraifembiar 

>3 blement avec des yéùx pleins de 

»> jalou/îe, qui éclipfera bientôt ia Prin- 

* » ccflc à la faveur des perles & des 

» bijoux , cft pcti de chofe'& irfcfte tA^mp 

13 inconnnt à -fôn plus proche voifin'} 

j> mais n'importe. Plut à Dieu qu-ellc 

»> fut encore d'une plus baflfe extraâiioh 

« & dhine moindre conféquence ; elle 

33 auroit plus de reconnoiflance envers 

^>> celui qui farorifera .fon élévation. — 

w Sans parens puîfla'ns , fans proteâion 

j> de fireres ou d'oncles d'une certaine 

« confidération , uniquement parvenue 

33 a la faveur de Tattrait de fa jeuneflc, 

•M & feulement douée d'un efprit mé- 

M diocre , en faifant le premier pas dans 

w le grand monde , elle doit d'abord fe 
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*9 procurer un appui étranger; & en ce 
» cas,. à qui pourra- t'elle avoir recoure 
« qu'à nous?— Il eft certain que, nous 
» partagerons avec elle ce que l'amou- 
w reux François lui prodiguera , & 
j» cela ne confiftera * en guères moins 
3> que tout ce qu'il poffede. Expérimen- 
» tés dans les nifès de la cour, nous 
»j régnerons avecd'autam plus^de fureté, 
w que nous régnerons de(potiquement , 
»> & nous commanderons à Florence 
» comme le fils de Périclès gouvernoît 
53 jadis la Grèce ^ avec cette différence 
'»> que nous faurons mieux ^profiter de 
»> notre avantagp que cîe jeune homme, » 
Je fais mille excufes à mes Leûeurs 
qui pourroient trouver cette fuite de 
^réflexions de Mondiragon trop ennuyeufc ; 
fon époufe ne la trouva pas telle, parce 
que cette affaire la regardoit elle-même 
de trop près, ta penfécde gouverner^ 
que nous autres hommes effîmons tant, 
& qui çft d'une .valeur fi inappréciable 
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chez les ckmes , croit alors plus que 
fuffifanrc pour faire oublier à cette femme 
hautaine fa noble extradion. Elle députa 
des emiflTaites pour s'informer de la fitua- 
tion de Bianca : elle en apprit aife'ment 
tout ce qui lui étoit néceflTaire pour 
former fon plan ; & bientôt elle ne • 
dcfira plus que d'avoir Poccafîon de parler 
à la mère de Bonaventuri. 

Cette occafîon fe préfenta bientôt. Elk 
fiit informée que la vieille Bonaventuri 
avoit coutume de vifitcr tous le jours 
une certaine cglife; le lendemain elle 
s'y fit conduire : elle y trouva cenc 
bonne vielle , Se fc plaça à côté de 
cette bonne dévote. Lorfqu'ellj^s eurent 
toutes deux achevé leur dévotion, (la 
bourgeoife , la fîenne fîhcere & volon- 
taire, & la dame de cour, la fîenne 
fimulce & intéreflce ) & qu'elles vou- 
lurent s'en retourner, la dernière oiTrit 
une place dans fon carroflc à fa voîfine, 
qu'elle avoit déjà faluce très-imicalement 

auparavant 
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ïrtï^afavint, fous prétexte de la mettre 
î Pabfî d'Une pluie qui tbmboit abôn- 
i&iïmicftt. Voà penie bien combien ta 
bimné fielHè ftlt furprtfe d'une fi gra- 
éleuïc pi'opofitîoh';'ccpenàant elle larefufa 
•pblimcnt; ttlaîijMdfe. Mon dragon f affura 
arec tant de vérité qu'elle rêftimbit déjà 
depuis loftg-tempS, tant pour la cônnoîcre 
dé ^e qtr'à raifoft de fa grande piété, 
-& tëitérâ'ïbn xjffire AYec un toft Ci pet- 
foafif , qûel^lionnête-bcîle-ftiere de Biànca 
fat enfin contrainte de IVcepter , quoi- 
que feulement après mille excufes & 
inquiétudes fondées fur la crainte de 
îlncbYiittîoÀer, î8c que Pon ne blâmât, fa 
tétfiôité. 

•érands de la terre qui , par des raîfons 
faciles à concevoir , fupportez fi impa- 
ticfmihcnt les fatyres, il n'en eft point à 
mon avis de plus fanglantê , que cette 
joie que les gens du commun refTentent 
terfijue vous daignez quelquefois traitée 
fes prétendus ^ens du commun avec 



con4çften3ancc , . même fpuicment avec 
humanité- • «^ • • Ipfenfw qui tirez même 
^Iqrs vanité de k louange obtenue! L^pn 
ne s'c'tonne que des; cvénemens^ extraor- 
dinaires , & vou^ vous réjouifTez dçs 
sicclamations de joie que Ton montrer ^ 
parce que vous vous êtes montres une fois 
humains pepdajit votre vie?. Il ne vous 
en coûte fouvent q^'^neJ parole, qu'un 
regard, pour yoi|s,iàirp aimer, même 
pour vous faire adorer; ^ vous ofaz 
encore vous plaindre fans rougir, de 
U haine qui foiivent a coutume de vous 
|)erfccuter? 

JaSL niere^dç Bctnayenturi qprouvaauflî 
nlors que cette digreâ[ion,(dont unegrande 
partiç de me^ le<5leUr5 ne me f^ura vraifcm- 
blâblement pas gré, )ctoitneanmoins très- 
fpndce. Que n'auroit pas fait cette pauvre 
femmfc pour témoigner toute Pçtendue de 
fa reconnoiflancç ! Avoir ctcaffife àcpçc 
d'une Dame de la Cour , dans un 
carroflc fi bien dorç ! AvoiJt etç hqnçr^e 
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a'un entrerien fiamicaU Hélas! c'écoîc 
.pouc elle beaucoup plus de félicité quMle 
ne devoir maintefois en efpérer dans cer- 
tains momens de cette vie calamiteufc^ 
^ Madame Mondragon .fut bientôt 
faire tomber le difcours fur Tartiçle qu'elle 
deiîroir. Elle demanda <]^ui croit Taimable 
jeune homme qui l'accompagnoii; quel* 
/juê fois.én allant & enVien retournant 
de PégUfe ? Elle fir jafer la. vieille pour 
combler de louanges fon cher fils unicpic^ 
& elle l'ccouta long-te<aips avec une 
attention qui annonçoît qu'elle prenoit 
part a la moindre minutie. 

ce Hélas! commença - tVUe enfin à 
-c< infinuer, je fuis toujours enchantée, 
^ lorfque je remarque que Pamc d'un 
9> humain eft remplie parla nature créa- 
99 trice de ce qu'elle a promis d'accom- 
»> plir dans fa phyfionomie ! Celle de ce 
a> jeune homme me plaifoit déjà depuis 
9Ê bng- temps ; j*ai d'atitant plus de 
^ fatisfadion pour ce que j'cntens, qu'il 

C2 



« rend une (î brav^ feriinie heurcufc!..; 

*> Avec fes tafcns • & Ùl figure , tottfe 

'<« fils hfe peut nwhquet d'obtenir quelque 

•I bon emploi ; & il doit du moins-feirfe 

4> une très*-vi^ împreflîon fur notre 

*» fexe. 99 

LA Mb RE (enfouriantf) 

Hi ! hi! hi r Je vous demande pardon^ 
votre Ekcclleâcé-**-Qûand mêmeî^ chqfc 
ieroit aînfi , i quoi cela ferviroir-ril ? 

M*"*, MowdrAgon. 

Pourquoi pas ? Mille jeunes hommes 
ont déjà fait leur fortune par des mariages 
avantageux : pourquoi yotre filsn'cfpc- 
fercit pas un pareil fon? 

lA Mer U (en haujfant Us épaules 
d^unt manière non équivoque. 

. Sans doute, fans doute. Jûftc ciel! 
autrefois je pe'tifois auilî quelquefois 
comme vous. Si feulement ïtÈ ioix de 
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iVgH/e & celle de Florence ne d^fen^oicm 
d'avoir pas deux femmes en même- temps* 

M.«« MOt^DRAGONn 

ïîa! Oui? Il cftdçja marié? J 

t A M H R E, 

Maliieureufement. 

Mna^, MONDRAGOlf; 

Pour<jupi malheureufemênt ? J'efpcre 
qu'un fî brave jeune liommc aur«^ auflî 
fait un choix prudent.' Qui a-tUl epoufe > 

X A . M S R B. 

Une Vénitienne. Si la beauté, une 
naiffancc diftingoée & un cœur d*ange faî- 
ibiçnt toute la fc'licité du mariage , votre 
Excellence , en ce cas mon fils feroit le 
plus heureux des hommes; maismalhect- 
fement ces trois articles étoient aulïî la 
dot entière de ma bru. 

C3 



M«n«. MONDRAGpI^* 

Ay pc votre pcrmiffion , bonne mère ,il 
me femble qu'une pareille dot eft aaflS 
i^iishk qu^elle eft rare. 

t À M E R £. 

Sans contrecUt! Votre Excellence a 
raifon.- Mais helas ! la beauté dC la vertu 
abfolument nues , ne forment qu'un léger 
habit d'été, qu'on eft obligé de porter 
fendant la rigueur de Thivcr : quand 
même il feroit encore plus beau , encore 
plus brillant, il eft incommode parce 
c^ue Ton gèle de froid deflbus. 

M«e. MONDRAGON. 

Mais conunent s'arrange -t'elle dans 
fa pofition aduelle ? — Ordinairement 
une jnain blanche & délicate évite volon- 
tiers le travail. 



LA M E R B " , 

ï^on, votre Excellence , cek pas 5. 
je vous jure qu'elle ne le fait pas 5 ôc 
êc ic*eft juftcttxcm là la raîfon pour laquelle 
je pleure fouvent amèrement. Une pKirf 
grapdç .foumiffion^ une plus prompte 
célérité pour faire tout ce que je lui dis ^ 
Ou témoigner feulemeàt defirer qu'elle 
Éiffe^ eft abfolument impoffible. EUtî 
n'a encore v jappais ijianqué de bonne 
volohtc poiir aucun ouvrage, & auflî 
ttès-rarement de forces. Elle fe couche 
feulement â minuit, & ellefe lève avec 
le £>leii; elle me rend moi-même fou^ 
vent bifivc contre mon grc; ■&• je vous 
affure que le ecsur me» faigne , lorfquc 
|é vois que, malgre'tout cek| elle ne U 
pcirmer^iAais le moindre foupir* • • • - 
Vous le {avez, grand Dieu! je paflcrois 
volontiers ma vie dans les foUcis & la 
mifere , fi feulement je. pouvais mourir 
^ans Taifance & la tranquillité , &c 

C4 



laiÀer mes enfans dans un certain bieU'^'. 
être. ' 

' M"^ MOKDRAGOI/. 

Votre fouhait s'accptpplj^^ iofaiUi^ 
fclement. 

%A M E R £ (branlant ïat(ie.) • 

Hcks 1 il eft impoâîblQ ! Notre grande 
pauvreté -•^.•» :^ 

M«n«. M ON DRAGON {en ta prc* 
nant par ta main.\ ' ['"' 

Finira peut-être bientôt , brare mcic I 
Votre courage ^.yotre narratioii ians 
furtifice , m'opt vivement touchée.— < 
Autant j'avois envie autrefois de tous 
(onnokte perTonnell^mènt , autant j^ 
délire pjréfentemtnt de voit Se de p^rlnr 
à votre charmante fille. — Nousibmmes 
riches { mon époux poffcdc la faveur 
& la confiance d'un Prince y. dont Pindi^ 
^nce ne quitta jamais le trône qu'av<5« 
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des larmes de joie & les maitis pleines» 
Si , comme je n'en doute nullement , je 
trouve Pcpoufe de rotre fils telle que 
vous me PaVcz dépeinte ; fi je trouve ce 
fils digne de fa mère , je ferai alors pouû 
votre famille tout ce que je pourrai faite 
effeûiier chez le Prince par mon mari^ 
En ce cas , Ton emploifa peut-être vôtre 
fils dans des affaires qui feront plus con- 
venables à Tes defirs & à fès talens , ou 
je ferai en fonc que votre bru ibit 
employée à la cour de la Grandc-Du- 
chcffe , & en un mot, que votre indi- 
gence aftuelle foit fous peu de temps 
changée en abondance & en eftime. 

LA Me RE (qui veut lui baifer là 
■* main.) 

Ol quelle bonté de cœur* • • • 

M'»^ MONDRAÇON. 

Non pas. Je fens trop vivement le. 
devoir de mon état pour ne pas vouloir 



Jouir da k feule prérogative , . celle <îc 
^prendre foin. du bien être de mes pauvres 
& honnêtes citoyens. Une larme répandue 
par efprit de reconnoiffance, me, flatte 
davantage que d'affifter à un fuperbe bal , 
pu Pon^ fixe mes bijoux avec des yeux 
d'envie. Envoyez demain votre bru jchez 
moi., ôc laiffez moi, & la divine provi- 
dence , le foin du reftc, 

1 L A M E R E. 

'^ Votre Excellence voudra bien me 
pardonner ïî je prends la liberté de lui 
éxpofer franchement encore un doute. — 
Autant votre bonté infinie furpafle notre 
mérite ainfî que mon efpérance , autant 
je crains, cependant d^avoir beaucoup 
de peine à engager ma bru à faire cette 
démarche, du moins ppur demain. Depuis 
fon arrivée dans notre maifon, elle nVn 
cft pas encore fortie ,&•••• hélas ! elle 
nV malheurcufement que trop de raifons 
pour cela : elle n'a d'autre habillement 
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que celui quMle a prcfcntcment fur fon 
corps ; & je vous avoue franchement que 
cet habit Jl d'une inaiivaife écofFô , eft le 
miea d^sr Dimanches, Delà vous pouvczf 
aifémtnti conclure vous -même de nos 
autrps.ûëukés^—^ D'ailleurs. [elle idolâtre 
tellement ion' mari qaç , fans fon con- 
fentcment , il fera diâkile de h.... 

M"^^ Mo N D R À G ON. ( 5o:/r/tf/2/. ) 

. Ha! ha! Il eft facile -de remédier à 
ces difficultés. — Comment un horamp 
i:aifQnn^l^ pourcoic-il s'oppofer à fon 
propre bonheur ? Quant à ce qui regarde 
les habillemcns , j'en ai une provifioh de 
toutes efpeçes , ainfi je .pourvoirai à 
fon befoin. — De quelle taille eft votre 

iiiie?: 

LA M E RE. 

■ Sa taille ne difFcre pas de . beaucoup ^ 
de celle de votre Excellence, 



de profiter cî^uhe rencontre auflî' fAvomble 
Cette e^ortatiojtl ^infî que les craintes 
de cette bonne hiere j n'étoient pas- dé- 
placées j car Biahca, non moins furprife 
que lés autres auditeurs de ce qu^cllc 
yenbit cTentendrc , fut cependant long- 
temps irreTolue fur ce qu^èlIe devoitfeire. 
Les petqiiifitions de fon pete aînfî que 
leurs -dangereufes fuites, ne lui ctoient 
pas inconnues, c'eft pour cela qu'elle 
dcfiroit depuis long-temps obtenir une 
fauvé-garde du (Îrafld-Duc^ fans qa^ellc 
euife jùfquMôfs ^(è efpeter VocczCum de 
la foUicîter. Cet heureux moment fc 
préfentoît alors de lui-même , & la route 
pour arriver jufqu'au trône du Souverain 
luiparoiffoît ouverte. -—Mais la réflexion 
furvenoit t u Si tout ceci étoit un piégCi? 
» Si Mondfàgon étoit uni. ami de' ton 
w père , Se fî cette vifitc ctoit i^n inorif 
« pour t'arrcter? » Mille craintes lui 
venoient fubitement à Pidéc, L'ame 
iiumaine naturellement plus inclinée. jà 



tbutc Cà âhulle {^^uc l'a/pcâ du catrofTe 
&perbement;vdor^.j| qui venoic d'arrêter 
-dorant leur ttiûfon , n'avoit fans cela 
pas .peu furpfis) s'aflèmbla autour xl'elle 
A: lui fit eoi quelques fécondes plus de 
-qoeftiocvs qu^ Jla pauvre vieille ne poa« 
.Toic en ccbirclr » parce qu'elle étoit 
retenue par des craintes^ intérieures , & 
aufS par le peu de laconifme qu'elle 
mettoit dans fes rcponfes. 

Enfin elle reprit halciri€& recouvra h 
parolp. La joie'avpcjagiielle lesçompar 
^ans de Col^nab.puJbfe^rent leurs décou- 
vertes dans la tnoitié de l'Europe , à 
leur retour du Nouveau-Monde , n'ctoit 
aflurëment pas plus grande que celle 
avec laquelle cfcrte bonne femme crédule 
raconta ravcnture de cette mémorable 
matinée, Elk n'omit pas la moindre 
parole, pas le plus petit gçfte de fon 
Excellence madame ^Mondragon , & - 
elle termina fosi difcours par exhorter 
;fcri«ufement fa bru. à ne pas négligo: 



imufenc infimmehc pcÂdiitlt qu'on ks pr b* 
nonce & qa\>h les écùatt , & qui font 
cependant ennuyeufes lorsqu'on les lit 
couchées fur le papier. — ïl fuffit de dire 
que PEfpagnole convint fccrctement que 
Bianca écoit une des plus belles créatures 
de fon ïexe ; qu'elle trouva fa conver- 
iktion auflî féduifante que fa figure; 
qu'elle avoir de la peine à concevoit 
d'où elle, fille d'un fimple négociant, 
pouvoit avoir acquis ce ton , ce bc^ 
goût, & qu'elle lui promit enfin, avec 
pluis de fincérité que l'on n'en trouve 
pour d'ordinaire dans les promeffes des 
courtifans , de lui rendre dans la fuite 
tous les fcrvices que fon amitié lui die- 
toit en fa faveur. 

Cette promefle lui acquit toute la 
confiance de Bianca, qui étoit de bon^e 
foi. 

« Quand ma langue î dit-cUe , fcroit 
>» . douée d'une éloquence dix fois plus 
« cxxergique qu'elle n'eft , je ne pôûr-^ 

/ 



>> rois néaniTiçinç exprimer les featimehS 

9y qui pénètrent mon ^me ^ à raifon des. 

*> offres gracieufes de votre Excellence., 

» Jufcju'ici je ne cônnois quVp ^eul ca^ 

» où. je fouhaite d'en faire .ufage & d'im^ 

» plorg: vos bontés. » 

L A M£R U {à part,) 

Dieu me ^ffe miféricorde ! quelle 
^ô4cnmQal Ji (om^ûs au.moios douz<^ 
ckconftancps îjc cette nature. 

15fi,ilcffient (infeuLcas? Pourquoi ne 

Poniculez-vous pas fur le champ, ma 
chère amie î Je fuis pliis emprefféc dç 
vous accorder Votre dtinatidc que vous 
ne Pétcs à r^igpofer. , 

B t A N G A. 

s. 

Heureufe par Pamour de mon époux , 
heureufè dans mon état ôbfcur où , jui^ 
qu^ici , le néceffâke ne m\ encorç jamais ;• 
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manque , je n'ai qu'une feule înquîcttide ^ 
& je defireirois de pouvoir Pexpofer à 
mon Souverain par la voie d'uiie fup- 
plique que je lui remettrois en mains 
propres* • • • -Une parole , un trait de 
plume de fa part me rendra la pkis 
heureufe' de moù fexe.. '. 

IM«^«. MONDRAGON. 

Réellement T-^ Cependant votre mcre 

. fe plaignit dernièrement de Pindigcnce 

qui r^gQoit dgns votre;^ ménage;,; ainfi 

que des viles occupations auxquelles vous 

étiez fouvent oMîgce de vous livrer.- 

B I A N C A. 

Ma merc s'en eft plainte ? 

LA M E R B. 

Oui. fans doitte,"ma fille. Que fcrc- 
il de fdndr<e ? • • • » la diflSmulation • • « 

B I A N C A (lUnterrampant. ) 

Je ne diflîmule point. La richefTe^du 



contentement, n'cftfouvent qu'une opu- 
lence imaginaire , & c'cft fouvent la plus 
eftimablc des richcfles. Mon fort ac- 
tuel- • ^ . • {La porte de F appartement 
s*ouyre. ) 

M™*. MONDRAGOlT. 

lïa ! moii cher époux ! Je fuis bien 
aîfej en vérité je fuis enchantée! 

MoNPaÀGOir ( en entrant. ) 

Pardon, fi je viens vous interronipre» 

M»'™^ Mo N D R A G O N. 

Non , mon ami ! vous ne pouviez 
venir plus à propos, car j'avois juftemcnc 
befoin dé vous- • • • Vous voyez ici ( eà 
lui prifentant Biahca ) une des plus 
aimables, pcrfoiines de mon fexe , ainfi 
que fa digne nîere , depuis peu Pune 
& Pautre mes amies, & qui me font 
iriès-cheres« 



(6$) 

M p ig î> R A G o m ifouriant.) 

Quand bien la nouyeaucç nt feroit 
pas une recoipmançiatîon 6. avaiit^gcufe 
pour gagner la bienveillance de^ dames i^ 
j'auroîs néanmoins préfume & approuve 
la préférence ^ue vous accordez à ces 
4a.mes, dès li? mpineiit que je les ai 
vues. ( A Bianca m la faluant poU^ 
fnentr) F^ eu ci-dçyant aftez d« vanité 
pour me perfuader que je connoitTois 
toutes les beautés de riotcnçc i je, vois 
4 ma confufion que je me fufs^roflîwe- 
ment trompé, -^ Oferoi$-je vous prier 
<]e m^apprendre votre nom, charmante 
Darfie? 

Bianca (les yeux laifù ù en 
changeant de couleur. ) 

Martella Bonaventur!» 

MOK^DRAGON. 
Je difputois hier avec un angloîs 
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pôar fayok Ci (on pays ou le nôtre produit 
les plus grandes beautés en femmes? — 
Gômbîtlrt j'ai de regrtr qu'il foir parti 
ce matin! Un regard de vôtre part, 
votre figure luroît décidé notre que- 
relle , Se j'auroils ^té le vainqueur* 

B I A N C A* 

Votre Exc^ttente, fta confufion* • v 
la connoiflance de nioi-mêrae»* •Par- 
donnez-moi, fi malgré nia bafTe condi« 
rioii j^ofe vous fupplier de ihe feire gract 
de votre flateufe r^Herie. 

Mn^^ MONDRAGON. 

Raillerie ? Non certainement , ma 
cKère étrangère ; mon époux ne vous 
flatte aucunement , il dit vrai. Malgré 
ma fincère amitié pour vous, il y a dfx 
ans que je me ferois bieri donné de 
garde^ dé recevoir la vifîrt de mon mari 
tn votre préfenct» ' 
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M ON DRAGON. 

Je fuis trop, ami dé |a vente pour 
ne pas convenir que votre précaution 
n'aùroit pas été , déplacée. . . . • Etran- 
gère , avez-vou$ dit , madame ? — { «^ 
JBianca. ) Etes-vous donc étrangère , ma 
charmante damef 

* ' BlANCA» 

Je fuis native de Venife ; mais depuis 
mon mariage , je fuis la très-humble & 
très-foumife fujette de S. A. S. le Grand- 
Duc de Florence. 

M*"*^ MONDRAGON. 

Vous avez r^ifon de m'en faire fou-» 
venir. ( A fon époux. ) Cher a mi i 
notre amie defîre d'avoir la permiflîon 
de prèfenter une fupplique^au Grand- 
Duc ; pour cet effet , je lui ai promis 
de l'aider de toutes mes forces, & Je 
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ne doute pas qu'elle ne puiffe cgalq* 
ment dom^pter fur rotre proteârîon, 

'^ ' ■ ' m; OND à A G O N, 

l i V i *' _ • ' • 

Très-volontifers ! 11 n'y a point d^xemplç 
que les Grâces aient jamais cfluyé un 
refus. Je m'ofee de vous féconder de 
tput mon crédit , & cela^ non-fçple^ 
men,t parce que vous Jç méritez à tout 
cgàrd, mais par<:e que je'fuiç ^uflîper- 
In^dé d'av4nce ( d^fin ton fignlficatij) 
que votre expçfc np déplaira* point -i 
§^ A,, fcrcniffimet 

BlAN C4, 

•Je vois t>îeh prcTentement que jamais 
' Prince ne reffemblera peut-être jamais 
tant que le nôtre à la Divinité même , 
qui emploie les anges pour accomplir 
fa volonté. •— Mais -cette bQnté , non-. 
mérite'e, me trouble tellement. . • . • 

Mo ND RA G ON. 

y.oQS ayei tprc. 7- A Ja place de toutes 
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CCS adions de grâces, dices-moi naïyer- 

ment, ma cherc dame, poutquci fujec 

dois -je' fiipplier ^. A. S/ en vocrc 

-.Épfcur-?'- ' ■ : ' •• "^'- " 

f ' ' • -• . ' ' •'•7 

BlANCA« 

Pour quel fuJet? — Pourquoi? — En 
^VQÛté cette quéftibîi toute équitable. • . . 
'(^Prenant courage.) Pardonnez -mot., 
' riionfcigrteiir , fi* ''{'o(t ,' quoique profon- 
' dément péne'eree de rccohnoiffance pour 
votre bienveillance ,' vous avouer fans 
déguifement qgc ma peine ne peut uni- 
quement être déclarée qu'à S* A. S. 
^même, lans témoins & de ma. propre 
bouche.— Quoique votrp grandeur d'ange 
me foit garant de la pureté de vos pro- 
meffcs^ ce que je defire eft Punique fccrct 
que je fuis forcée de cacher, même aujx 
hommes qui font le plus d'honneur à 
rhumanité , excepté à mon Souverain 5 
ainfi t<Hite la grâce q« f^h dWiafader 
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I S. A. S. cft' qu'elle dàigoc ttfaccofflef 

ine WficncâL ' - - ; i - - 

^ H>0KDaA,GOK« 

Elle VOUS fera accordée. Une '|)arc31e 
méfiance de la part de touoe aHcre per« 
foxwc mç .choquérok & m'afïligeroit , 
fiwL-tQut <rnjtout;p/auîrê;bpuche j elle 
ne diminuera cependant en 'aucune ma* 
niere mon zèle Se mon empreffemenc à 
Votli obliger. Après demain ttk plus ùLpA, à 
cette- heure; vous -aurez déji eu votre 
audi«nc^} je yous le garantis ûir ma tête 
& fur ma yic.^-r^uiyeçunc mini riante 
& myjlérieùjt^ ) & peut-ccre qu'à rave- 
àit^te^âlè d#f Het-Sc d^aucer changera 
ciitféîttdus? ;? ! ? '>'•' . • 

, fi I AN C A. ( PtrpUxi. ) 

^^-Monfeigncurj cette phrafe obrcuf^««; 

/' MOKORAPOSr. 

Sera bientôt éclaircîe ^ belle Boaâ^ 
Tom IL. D 



^74^ 

occupations m^appcUent a £5é/çût^,Et|f^^ 
ne m'ont peut-être jamais été plus k 
charge , mîîs^lI^^Ut'oSàr.'^rtrrtez-vous 
biçn t chaçmanfe • Dame \\{?Jl .p^r.^^ 
lui faifant honnÛ^mitH lït rivinncty ) 

BlÀNCA^ ( Qi:^* i^ajftoit piur urimù^ 
ment ^&'qtiiye couvre U^^fagê'^^^^ 

fh main:) ; \ 

Peu» s'ôn faut qjues jç ae, reg^îcJç. WHC 
ocei pomme ua^^réaWc fcvc^:, ; •..'. 

tA MërB. (^'Lui frappant famîttére- 
• '- mm fur Vépaaîl f '' '"^ '\ 

Nous fommes éveillées ! Si (^^^wkS 
être une chimère * juftc Dieu ! Je per- 
droisjalors réellement toute ton amine 
pourt*avair.ei?g^éfi:4^etvçj^ni^Ffibf/''^ 
Mais il eft tems de prendre^ congé de, 

votre Excellence. 
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Mn^^ Mo.NDRAGpN. 

Vous en retourner deja , bomie mère ; 
vous en retourner pouf revenir bientôt- 
Jeji'aime point les complimens , quoique 
«na patrie foît (Tatlleurs réputée peur 
ctre'im* payi^àccrcmohïeS. -^Mâi^alrant 
que vous^prcyiiie:^.cpi^é,, i\r faut^^ue je 
vous faffe encore voir une partie de ce 
Pâlaîs-, de mes jardins , & deï dîflFérens 
morceaux qui fe^ trouveftt- datii run ®f 
f autre. Peut-être que quelques^ùiufe-' 
ront de' votre goût. 1 • - < ♦ ^^ c 

■ - i\* i ' ...1 

Je n'en doute pas ,- pourw.;;^. ' - 

M"^^* MoNDRAGON, ( £Vn/^rrom- 
pant avec lin cmprcjfcmcnt achptç. ) 

. ♦ Je comprends f — Vbus^ craîgnôz^qûo ' 
ràgc de votre bofincmeFe ùé M ooca*^ 
•fionne un peu de iaffifude-; Ceft' fufte-i 
nirot pour la même ftiiiou^qae |e«Vott4 



<76) 
lois la prier de nous attendre ici. On 
va auflî-tôt lui fervir quelques rafraî^ 
chi/Temens, 

L A M B R S/ 

N'en faites rien , voçrc Excellence î-^ 
Dieu ù>ix ioué l |e fuis eiicore • • « • 

Mme, M O N P R A Ç àjf. 

Non , non » point de contrainte ! Sow 
^Xi petit quart^'heure nous ceviendrons 
Ypusrejpipdre, ( BUe prend Biancabruf' 
^ucmmt f & çlU part (tvtc elU. ) 

En pareilles occafioits , l'abfence de 
la bonne vieille Ronaveucun étpit oé-^ 
cefTaire, naalgréjfà grande envie de tout 
examiner. — La rufée Efpagnole ton- 
duifît Bianca a travers une enfilade d'ap- 
pturtemens , tous^ plus" magnifiques les 
ups qfie le$ autces. L'on voudra bien 
ii|6 di^nfer de rapporter ici ^ & le$ 
^AfftpniHiilfis de madame de Mpr4(^^ 
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gon même , & l'admiration cjtic (ùl 
rcmoigna Biaflca , par un pur effet At 
complaifàntfe. Bref, celle*-ci vît, fans 
contredit , plufleurs chofes d'une rare 
beauté j elle jugea de toutes ave<î con- 
noiffance > elle lavoit les Iduer & IcS 
apprécier av^c \mt grande jufteflc ^ef^ 

IHp^. Mondragon. ( jipris VofoiP 
long-tcms promenée.^ 

Votre applaudîfïemcnt me flatte infi- 
niment ; la manière avec laquelle vous 
jugez des chofes , décelé la connoi (Tance j 
Se la plupart Ats objets que nous avbns 
vus JufquU préfcnt, font de mon in- 
vention perfonnclle. — J*ai cependant 
imité la plus grande partie dek Poètes 
de des Orateurs < |'ai r^fervé \6 plus eflen- 
ciel poqr la fin. Toutes les pièces que 
acus avons pai»ooume$' coûtent cnfémtle 
a peine autant que x:e cabinet feUl.(J?//e 
owrc la porte d'fin fiiperbc cabinet* ) 

D3 



tCccij5^fafî'^jp^ft<î|î€nt^e la nùît rmp- 
flf^ï^:^!? ivi0n..j6lsimiqutt, au retour- rfe 
^^sr^. y^î^ges-y Içfrqufil aura cpou.fé bi 
f^9cfl^..pâ/ente..dc notre gracieux Soa* 
vcraiiv Auffi y aî-je depoè tour ce que 
j'ai dç cher 'Se de précieux. ( £lie ourn 
^^^ ifis-Mik 'armoirf. .) Ei)çatmoez ces 
bijoux ! Je ne crois pas trop dire terfquc 
je me vante que pluficur&princefltsfe- 
tôienfembarrafllées d'en montrer d^auffi 
beaux* 

B I A N C A. 

^ Il eft de mêhic certain que phificui* 
i^rifiiceilès .fèroîeiu moins dignes d^unâ 
pareille poflfeffion* 

M^f» MONÔRAGON. 

. , FUttcûfe.! >-r Maû attendez moi utt 
H^ç^ine^.; jje^ ffaiétiiftercheïi quelques ha*i 
WUemçi^s -d'tt^T twpft;»gavellc modj9 v 
aj6fl^ qub, vous puiffiez-voir lequel vpus 
Cïç4ce9: erre le j^k(s axàat$geux pour i|ia« 



fdavcîHr tl^iis emè' âVmoirèr Ceiui de 
ces brjtiiix x\\li vous- plaîraUé plus , eft 
deftîiië-* S^^^^èiw^^ railler nion apaicie. 

r-j ^:ft li : c:'h-i' .*' )iiv «■. .. ' ;. : > .. 

'"^Qi&rté -fiiigulafThé fQue tlois'- jc au-» 
]gfe:ct'*Î^ÙÏ^é édiidfefeeftdanèë û exùuoiv. 
^BTaSftV^^cis** offres obK^antôs *^ d« 
^s%à«t^\ èfifin'tfetamde bontÀi-^ 
^e;^DàW^^'à grâiVd fâfentite , é cattt 
Wa«ft<ra«agirt? GçkeftiriolMl-^Oytln* 
tcrcflemens , humanirc &r amiritf ^ de 

feroit-il poffible que v0^f,,.yp^5 fuffiez 

£c cependaiit , quel avantage pourroi^- 
clic éifpwer^dfe-ncHis >-4]fè %oW ri<Jceffi. 



j^ue rafpei^ de i^mblables cbojfbs pxé* 
cieufes me ' fpit .toi^t-à->fai( Çx inconnu ] 
Qu^ Je 4oiK vp^tïi^fwikt ççmfncpp et^ 
fànt avec ^nfi1p€lif ;pfiçrrc lyjiçak^rlcç.qç^il 
n'a encore jainais vue ? Hclas ! il fiit un 

pendant une *mi/iUte. ^.'iLsc" msiiCon de 
Cùç^io Avpit aufS .;• • ? f ( Elit -^ foi' 
fie de crainte par un hn^t^ m\4kùfff^y 
tend derrière ,<//<. > JîaîIjq«!cft<C7f^ 
(£(2 /^ retournaitt ,Mh ViFipHzH 
Grûnd^Duc ^uf centre» éV^:M'f^^^^ 
par une pojru d^rob/é} <) .Grand Dif;a' 

Quç VoiS7JCÎ .;._.. ,, , 

liB Grand-Duc. {jytmair iris»' 

gracieux. ) 

Une çcrlbhhe guî tfavoît âffut^mcnt 
pas Pintetiaéh de vods cpouvahtef *"' 

BÏAlSfCA.(£/fiharraJife.y .. 

Ctft M t Ccft loi-mémo l^ Hébsl 
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jt ai'appcfçois prcfcritcmcntoà-jc fuis. — 
( Se jcttant à fes genoux.^ Voqrc Al- 
tefle Scrcniflîmc • ^ ^ 

Le Grand-Duc. ( Voulant Id rdc^ 
ver avec douceur* 

Levez-vous , je vous prie? 

Bl A NCA* ( Refiante à fes pieds^.^ 

Non !.jc n'en ferai rieh avant qùe> 
vous m'ayez entendue y avant 'que vous, 
ayez accordé ma demande. •~. Mf voici 
aux pieds d'un- Souverain , qui: gouverne 
plufieiirs milliers de. iufets, mais qu^en^ 
corerbeaucoup plus, de milliers Vaiment 
&! honorent. 'iG]:;ané:Ptmc;e^ mq m^eii^^ 
vicz pas le bonheur , i* moi qui fuis 
votre fujette , de pouvoir joindre e sua 
v4ix'4' ^ voi3t publique , pour cbaiûcér 
votre gloire.: Cette ^pparitlob âibite f Icf 
lieu: on je mç .^ouve en ^de.mot»â;ft93 
lesidroonibaïf cs'^tédontes^i^aiite 1(0^ 
rinvitatron /juim^t^^ttircc ici?, 1^ yuè d«/ 



Votcé • Altcfl'e 5éœmflîme. — Gratrd* 
Pdftce yjè.'cfaitts.jd'Jwcmer ce tjui m'in- 
quiete d'après tout cel»^-^ ' :.'■ 

XB\QRAf(b^rBfVG. OEn fmriani. > . 

Quelle cft cîonc votre fnquieciide ? 

vJe cptc fai nonce de nommer ; ce 
çUfïnie^TcnH' peinr-^tnr dé]i\ compiblc 
poJïT/PavoîricialcnicwpciKfe.v^ ( :rf ^/icp» 
âatae irbfix%} Ccpcnciinr non ! Non\ je- 
làtiimAiàiiQKuiidre'i. Utxe.^nialEettrcure: 
ikriUoée an-a pma? kfe^imiai^ùiCyî cfejitiek 
hûsas^ ^ :(}e^ xàbsu^jakitMij' i^imes pàcnt* 
dciiim paitr\e^ idteHtGitifl y dn.novxnotldtf' 
teiuk y à.^ là tt^fèrve jde mon. hoimemv 
V^ttsCeuJiV moaP^i'cc^» ^ ramourque 

l%!c tÂti^ehfne. téaçoat inleuté ,yfmeSf 
tp9C<&rm9TTiebe(fe)^âuctte;^^'flu£^ oetccM' 

uA (iffiptre.jbiii^ûoftttfe k^poiwprci'^ 



ft'V0u^<43«|u^t^tmiqKetiafi&.pa2 detnéme 
ScY^rrftipéQtite .^ >4r^ pognàli;eri&kB votre 

fuje ts ,*{Àè;i^è& l^fôtt)l«qiK|«yiètifce 5 jfetic: 
fans ccntredit^ d^uy ^es^ principaux de* 
voirs (Tun Souverain. Qu'y a-c-il de plu^ 
fel]>lè^ qU?a«fc':>fom«!e ? Qu?y ai-iP de 
flu^i^icaf^ifJfc^&^ttne r^utâtion >t 

'^J3ili*vetei'y8il*,'-ne craîjgnez rien noble 
êi cfrarfliaiité^I>imeVJcve25-Vous , fi vous 
voulc3c*iiué]î?%?^09dc ^â' votre prière,-^ 

contraire c'cft pour lui faire hpaunage f 
^uclqu^aient été les vues qui m'ont con* 
éSk\ Vos V^i^s aûfôiént^ finixicé moa 
àmè i '&*' (feau^né inà yolotité même d| 

D 6 
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plus nokftûl^U'-T^.FrftfatuSiamaf^ 
la maitti pkifw.d'ln^ui^tud^ tlU^rtri 
gardrvers hpoeieS^ Tf »qufllijGos-^04l i 
Madame^ tranqùiliife£*vQiis.i'£0tt^z<^ 
lacmesl Chacuntf t|tte. ces beaii3( yeux 
r^androfjénc , tarait ca^al;ilc iie>«e meçtff 
iiu dékCpoit. Je y^$rsâ donné tùSift^ 
xolc de. prinçja:,.|c mé fitfte. ^g9r;cettc 

, ■' »■ I À NC A. . ' 

. Oui, certes! iâcrée.:Conime ieç^f^ 
rôles d^une puiif^utce cpleAe»,M^$ ^ 
vertu d^une cpoufe ne doit pas fe bor- 
ner à chercher feulement a éviter' k 
crime , qUe doit même aufll esiv^yitev 
le foupçon. Ceft pour cela que Votr^ 
Alteffe Scrcniflîme pçrmptfpa ,..♦.... 

1b Grakd-Duc. ( En hdharrahrh 
chemin.^ • '^' 

Non , encore un mom^t l la com 
faffiyn fur la malheureufe pofition , jvm 
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BlcWpV idjjns laquelle ;/c,,p;9^ycmj,y^ 
affaires & yptfCr^we^i^j^'apc^SjÇ^ 
in!cm z rapjçr^ç.Ji^oaji^agoa , ^'a ii^ 
Yit4 i me «(reporter i^j. Je y^ulois 
voir & entendre par moi-même' } pré- 
fcnçeincnt j-ca ai. ^affçzattcfidu^ .ytf^ 
pour m'ofl^ir d'cw yptto^fiu^zé^e pro* 
teâeur. '^ (En fouriant. ) Vous favçz 
<jue je'petixqîiélq[iie'^^8oè à-Florence» 
H' ne dépend .^^ç, ^^It^Wf de fsu^c i 
revenir ufage de cc.çwvQir, Vcij^spoQp^ 

di^te à ^vp^e.,4g«;d|^ . t^ç^^çn raifon ,djç 
J^. bi^yéUlapce,^,,.que .de la dccencçj-^ 
ferA en .t;9u^,p^i9s i9yaaîJ>Iç;SL^^^^^^ 

V95 W?9Adi^\69^lcî%o*fiifiF F??Î1 
çettrer~ de :yous^ aimer. /[ j: . -^ 

' ' B ï A K CA.iÈri'pnmrt^. ) . 

:^;» -v/iff:'.! ira?. * ;-;ïifv:b ^tk;: ^! r.» ' 

^ ;pe K^ç//Î ^.^ ^mm ^mp^^À 
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tfonve dés priverions non méritées ? Une 
feule parole fatjsfei/ime de votre bom 
che , ch^fïîtaôfcciDdfljîfe ^ & Ja mVia-^ 
mprphoferai cette grianîde pauvreté, cctca 
prérendu^ baflefïé it conrîition , çxt 
fpliendeur- &^ en vtHc(ksé:^Lts CoRjte^ 
baifer^nr les bQAcb de:Y0S]h^t>ip; Cf.qM 
Parc 4 tQ qWujU iWV^rûiîçciKft Sb tin^ 

Tor & les bijoux., *;;î . ) ' ' i 
B I A N C A {V interrompant* y 

Jufte Cicr!:Gi!aprf:Bjeii ! Quel, fe^^ 

gage fatic-il que f entende ! Il ne man- 
quoit plas que cela pour comoler mat 
. coupe d'amccriarof • ^'-«îNânog: MwTci- 
gneur , Je n'ai aucune rçpçuife à faire i 
toutes ces offies.X'é moindre remercie- 
rtîcnt icrsoît idqià ûiniifriniëvjquS idSJle- 
roit nies*:devaff6'.>>-^K)Ei: ^cfxa^xamk éé 
pareils &ntimîeiw:?> Jbioa^i'Pijace'^ ff cb 
eA impoflfd^Ie 7 Maigr(( cdue^ ^tr^ ^pmi^f 
jbice > vous h'aurcsL fiihass Iç pocEviDior xk 
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me faire renoncer à la vertu. Cette ville* 
opulente , totis vos ecats , même Peurôpc 
entière , ne' fauroieht fcire • taire ma- 
conscience I ne fauroienc corrompre cette ^ 
vertu. — J'ai un époux , que fai choifi; 
moi-même , auquel f ai Juré une fidélité 
éternelle , }e tiendrai mon ferment aa' 
péril de ma vie. Son «œur fait toute 
{ni ricbeffe; quelque j'Ignore le as qu'il ^ 
£iit du mien , je ne le partagerai cèpen-^' 
dant jamais entre lui & un autre. Vous- 
même j tnon Prince , — vous-même , 
quelque vous foyez le plus bel homme.it.. 

Xb 6rànd-Duc/ 

• M •.',1'.". j rj.'-'; .'. 

' Vuài me flattes^, Madame! ' ' . 

B I A K C A. 

Ma fitnatîon préfente m'interdiroit 
Us âatceries ^ & nk>n contr encore beaa« 
tèuf ,pias ; m^ ce que j'ai dit cft la 
védt^ i 6C' je; le répète. Vous -même y 
motà Prince I quoique vous foyez le plus • 



b^Mlotnipg qi» f a^ janws vu ^ Pamouï 
de mo9.:.]^x*e cncipir nc..,pour^pit vous 
manquer , même fans crônc : mais que lô 
Qel fafle {)t}ucôt découler une pluie de 
flaitimc fur pia tçtC/! Puiflfe/ie fort ingc- 
m6u;c pluçot Jnyeotcr dP:0P^velIes tor- 
t^rçJJContrje moi ^qu/e dpmjc^roçuiî-i-la- 
n^i^ U ;forci^^;..mêtpe 4a glqs.Si^Ulancc 
aux dcpcn& de mes' fermens. 

Le Grakd-Duc. 

; ^ MsXgté cela, vous ne fauriez m'end?^ 
pécher de contînuerji yotu;^ aimer! — 
Si le véritable amour cft fonde fur la vc- 
nératic^' uës' verras de P^obfct^aîÀic , où 
tcouverois^je de ^lus. gtands moci/spour 
cetce.puii]^te inclination , que cl,iez vous? 
Dans ce cajs^qu:*aurQi t,çt4 /çapable-d'allumcr 
pluç yivjinçptîni^ çcndfeflc , que notcç 

CDircqaçL^de. ,c^ jour/ r" ^ fH^^5 '^^P?* 
fer;^ que ÎP'ï^^^ii.Bfs afpicp \ votre ^ow 
aux, dépens dp votre verp^j ellç..pcQ»* 
vcri^j^vcc quelle fincéritc . j'ai pris part 
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à votre bonfieur éc i ii(Stt^ mti^^iWké^ 
Vous-méï«c un Jouf Wie Yeàdwz^pl^ 
de juftice, loffque votre faufle ôpinioii fera 
diflîpée ! Calmez vôtre trouble ! Et 
pardonnez-moi , je vous prit ycclt^ fat* 
prife î II éft ihutile qùfe^è ydWJ^rt^vféf^é 
qu^'elle pourrék liién ne fus' vdiis afflîgW 
kihytnk/'L-'cin'h&^ft decMê p6im ii(é^ 
ment à occaiîônncr laf-tooindrc peine 
à celle avec qui Ton partageroit volon- 
tiers tout ce qu^on poiTede , ôc pour qui 
on expoTeroît mJmc fa \it. \ IlJhHtn 

Je • vous rends ififlle aftions'He grâce; 
Vierge iàintc ;, de ce qntmcs fent' oi'ônt 
plùis ' ifervr fi Jéleniènr 'que" Jeîi*r lé* ^fo'- 
md^,-t!iime'-cbiîrcrvarféMîyi«ti^ tPiC 

a(fflîllaiïce , -IdtftjJït f afldi?v«ai>pifPéhîgi 
me!.— (■' XMt courte' paûfél) l^oîl^; 
c'cft dipnc ià^lé miitif dt ïcrtc 'arixJtié 
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qoc Je ne pouvois concevoir? C^Q(b^doflç 
là le myftere que rm&impienr les par 
rôles obfcuxes de cet infâme conrciran ^ 
iorfqu^il parloic du changement de couf 
pour demander &c àccmdu } { Sz jettant 
à genoux ries mains ^ croiféts:) Divine 
providence , fcroit-il .poÛiblp <jue ta 
haïucs. comme les., humams, haïdent-^ 
Quand bien cela iercic , qne c'ai-je (ài% 
moi , pauvre nialheureuâ , pour devenir 
l'objet de a haine > ( Se icvmt hrufquc^ 
mera.yHz^ je les &ns à ;pr^wt,;pattr 
vre perc que j'oScnki^ je;k$ (eiys Iti 
fuites de cette terrikle malédilîtion^ qiit 
tu as viâiièmblablemcnt pioaontee contre 
ton enfant fugftif ! Mais fi tu (âvoisconv 
bien involotitairement je .liçs reflcns; fi 
m Civois combien fînccremcnt je fuis rc-* 
pentante aujourd'hui , tu révoqueroi^ 
cette inalcdiâfon^^qûî 'ne Vett qiie.'trop 
rc'alifce. — { Refléchijfant pendant quel- 
ques fécondes. ) Une terrible tentation ! 
^ D*un ton ferme & r^folu, ) Maisnor i 



non ! que la fidélité conjugaîé me (ùit 
ûctét ! pins fâcréc que ne m'a'cté lé 
devoir filial ! -*- L^amôur triomphe fi 
aifcWnt de tout autre fentiment : nî 
l'ambition ,• tiî la Vanité , n'auront la 
fupcriorité fur la vertu. —La fille du 
Sénateur CapcUo a pu époufer un paU- 
yrc jeune liomme ; mais elle ne fera ja- 
mais la concubine d'un Prince ! Qu'il 
acheté des proftituées pour cette brillante 
itkùktntt ) leurs veines ne renferment pas 
un fi noble fang que celui qui bat dans 
les miennes ! ^ ( Elle entend du bruit. ) 
Ha! Qui vient . .. • S'il rcve.. .• Non , 
c*eft elle ! Ceft elle même , cette femme 
vile , trop âgée pour pécher elle-même î 
mais aflez jeune pour favorifer les péchés 
d'autrui. 



( Madame Mondragon entre. ) 
Mme. Mondragon. 
f ardonjnez^ ma chcre , fi j'ai tant .. 
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Mais qu'avcz-voiis ? Vous êtes fi pâle, 
û cpnftiîrncc. — Seriez-vous malade > 
BlANCA. ( D.'un ton froid fir ironique.) 

Non pas! je fuis feulement un peu 
confufe. Vraiment je fuis encore fi novice 
pour m'cntretcnir avec des tcces couron} 
ttées', <juç,^,, 

M"^^ MONDRAGON. ( UinUrrom^ 
pant avec un air d'^fonnement. ) 

Comment ? Que dites-vous ? Son Al-' 
tefli? Scrc'niflîrac cft-^eile vçnuc.dans cet 
appartement > 

BXANCA. ( D^un air de mécontentement 
çncore plus vifible. ) 

n eft certaines queftions , Madame / 
dôttt on fiiit la réponfè avant <|u*on 
les fafle. 

JVI™^ MœrDRAGON. (^D'un^tonafei 
tranqiiiUe^) 

^ mpin^ , fi k Pr^çce eft venu ici. 
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cela tic doit pas vous parotrre étrange. 
Dans la converfarion avec mon cponx , 
plus ami que Souverain , connoiflTanc le 
plus petit recoin de notre hôte] , Fran- 
çois a la coutume <ie nous venir rendre 
vifite chez nous, fans le moindre cortège 5 
il m'a déjà fouvent furpris à Pinif rcviftc 
dans ce même cabinet , dans des mo-* 
mens que je niY trouvoîs avccmeir 
amies.' — CVfturie habitude, dont fau- 
rois,,fans doute.^ du vous prévenir. ) 

BlANCA. ( Du même air qu^au^ara* 
vant. ) 

Sans contredit \ car oli aurôît de la 
peine à deviner une habitude de cette 
nature 5 quant à moi ^ elle ra'a paru fort 
extraordinaire , pour ne pas dire la- 
croyable. 

;.; ; JMt'if.i M^O^ N:X>,R..A.a'0:ï?. . 

Au fcfte , qu'importe une fùrprife de 
(% p4rt^ & lin pe^ de é^^\xé de fa vôtre 
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àïTalpcift d'un prince, ijuj.çftcaccout^i^ 

mé d'agir. en p(iiI;^crope fivec tous çeuiç 

-qu'il cencoi^tre ! — Avez-vôus profité de 

ce moment pour lui expofer votre peine? 

B I A N C A. 

Non certainement ! 

Ceft dommage! Toccadon ctoît fî fa- 
vorable. Au refte ,^il né 'dépend que dç 
-^ous de fixer le jour auquel, vo^'us vou-» 
drez le voir & lui parler. — ( t/rie courte 
paufe y^ptaémt.Uqm^k dh: vtiit cj- 
ch^rfon çrnbarras.)JE{ï'i\ arrive auifi-tôt 

que vous avez ,btc feule r 
i; / u^ î'- .' .'." •♦. '=»■ "«. ' 

Au même iAftânt, comme fi cela avoît 
été concerté ; à ^eine trois minutes après 
votre départ. 

'^'-'Wt^^ M^-^dr-acon// 

. Eç,piyxdaAtk,lipsr: de,x«^ trois minute» 



aVicz-vous eu ftin de vous choiSt un de 
CCS bijoux? {Enft mcttaru- en devoir dt 
ks rcplaur dans Varmoire. ) ' '" 

JBiANCA. ( En s'cxcufant aycc un rc* 
gard de mépris. ) 

Qu'aurois-|e pu me clioifir ici ? Qu'au- 
fDis-jje pu icuknxent défirefc? Dausce mo- 
ment )e ne vois rien dans tout cet appar- 
tement <jui ne me paroiffe faux &; trom- 
peur. — Je vous fais mes adieux , Madame j 
il eft tems de rejoindre ma mece. 

Votre mère?.— Ha\, je voulois julte- 
ment vous dire qu'elle n'avoit pas vou- 
lu reftcr plus iong-tems , 8c que je lui 
ai déjà donné nifon carroiTCf 

B I A N b A« 

•* 'i 
Charmante précaution ! Aye^-vous 

coutume d'agir fouvent de la forte en 

Mreilles ocufibas ? PenHez-yous que je 

ferois 
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ierois encore plus lotig-tems compagnie 
au Grand-Duc. dans ce joli cabinet ? ~ 
Portez-vous bien ; vraîfèmblablement je 
trouverai le chemin pour m'en retourner 
à pied. 

M««. MOKDRAGON. 

Ayez donc du niotns un .moment de 
patience. Dans deux minutes mon autre 
Toiuiure fera aqcelée^ 

B I A N C A. 

Le Grand-Duc pourroit en avoir be. 
/bin pour s'en retourner. Souf&ez que 
je parte. Je fuis venue ici avec tuie ef- 
time illimitée ; il feroit fuperflu de vou^ 
déccûre celle que J'emporte. ( EUepart. ) 

M™^ MONDRAGON. 

. Ha, ha ^ ha » voilà la fèmnie bour«- 
^oife au naturel 1 encore aufC chaft^ 
6c vertueufe que lorfqu^elle alla pouc 
la première fois dans une guérite dç coa^ 
Tome n. E 



( 9M 
lèiTearl Mais patience, cette vertu ^a^^ 
^algamera bientôt , comm; Tor dans le$ 
fQoimoies ^ qui.adinet alors quelque al? 
iiige. -*• Et tnûffé cela |e crains que 
foute la «^crpmancie de la cour .& dip 
fl;ratid monde ne puitTe faire que très- 
peu de .chofe , pu rien 4u tput, dp cettç 
l^lle âatue. 

Bianca ^ouv$ y i fon arrivée y fa merf 
Qui s^épijiiroit de nouveau à faire le rér 
cit le plus intéreflànt de rout ^e qu^ellc 
ijçyôît vu , entendu 9c mangé, A la vc? 
rite , Bonav^turi demanda avec u^ô 
ijprtaine inquiétude ppurq^oi Ton époufe 
fi'^oit pas revenir avec elle ? Mais Vsttfy-- 
fance, qu'elle alipit vfeaii: fans retard; 
qu'elle vouloit fculçmcnt encore examir 
per , avec giadame Mondragon , toutes 
•les mervetUeuTes beautés de ce £uperbe 
^aMs ; Se que cette Dameavoit promi^ 
\^ raccompagner elle -même jafqu'içt 
'l^r^ fon "O^ç^ î? trtti^ptflîA s & p«Ht* 
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lant qu^s ctojem «ncarc fur ce chapitre ; 
Biana entra elje-ifiéme dam la di^anibce* 

BONAVENTUE I* '' 

fie i>icn , ma çbere amie ? 

tt Pk&£. < Jdifant A fit ntuûtttit. } 

Hé bîeti , ma chScré fille ? 

Hé Uen « ma £Ue ? 
BôNAVENTUjlX (£/i Pcmirafant uh^ 

Commenc lès cIio(es (c Ibat-*elle(f 

La Merr , 

A*-tu vu encore beaff coug de nourelkf 
curio£it^ ^pttis ^ue npus nous fommes 

Suittccs. " • ' "" ' ''"''• '\ ' 

B I A N c A. ( Enfoupiraiu» ) 
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tA Mbrb; 

R&Uemc»t ? ïïo , ho f 

BiANÇA^ ÇEn (mbràj/ant fin ipotix.) 

O, raottcher ami ! 6 , mon tout ! FuyonJ 
U'plùtôt poffiljkL m HâaB î une fêpat*. 
tion c'çemf llç d^-ellc nous âoigoet ï ]*• 
inais de noç'fhcrs parcns.—* Fuyons de 
<e pays j un plus long fôjdiar ici pôtit^oit 
devenir fiuiefte à cous Içs dcuxr 

ÇoHAVENTURi. HEppuvanti.) 

QatAt comment ? Bianqi ! te (Om* 
«çpidrai-|e bipnl.Qtt'eftU arriva ? 

BlANCA, 

J^râvttjiéluiaipatW. 

• "■ •• ' 'XÀ Mer Br- y "'■;'•. ' 
pç gt?yçç , i qui <bfit î i ^uiàonçf 



Au Grand-Duc ? 

' BoNAVfiNtURL 

Ha ! & il t^a refufé un (auf-conduit } 
-- {Biànca lui faute au colcnfangiotant^ 
I>Pcft*îl pas vrai ? Tu ne reponds pas 1 
— Tu l'affirmes par ton fîlence* 

LaMerb. (^ En joignant îes mains 4) 

Dieu tout-puîflant ! qui fc Tcroit at- 
tendu à une traveffe de cctce nature ^ 
d'après une audî belle efpérance? 

BONAVBNTtTRL { En Vtncùuragiani 
& en lai eJUyànt les yeux par de tcn-» 
dres embraJfimentsJ) 

Bianca , je tVn prie » ma divine , parle ! 
Pourquoi n'apprcndrois-je pas aul&de ta 
charmante bouche la fentence que .tu a$ 
fntcodu pronçncer par un barbue X 



!p0ar(juoî ûc t'aSsierai-)ei pas i (n^ôrfct 
cette mortification ? — Tu perfîffes dans- 
ton filence? Cet acc^ement tacitumc 
«le tourmente doublenaent ; parle ! 

B jç A K C A. ( Enjanglotmt. ) 

î )': ' '. : ;••; ! *. ." :' . ./ ^ 

f Jp ne fauroi^.! .cda ne te &rykoic dis 
rîaij I *- Sache que nous- devons fair i 
& pour notre fiirejté ^ & pourp^olOQ]^ 
la félicité de notre uniom . 

A cie5 paroles Bîanca s'arracha des 
îwras de Bonavcnt^ri ; ellecôurut dans Ct 
èhambre ^ ôùelle (ê fetta fur fon lit ; & 
Payant fui vie ,iî la prefïa en vain par de 
|K>uvellies queftig?^ , crainte d^ iR>n tem-» 
pçi?anienç violent & bilieux^ mem^pçiit- 
être qu^il ne con^^ut quelque G^fq/Ogi ^ 
— - car Tefpace de temps pcndanr lequel 
fcBfe s^ctoit trouvœ féUîe dans le palais» 
^ 'Mondragon , ne laiJ[]^t pas. que 
tfêtrë cohfidérablc-— -ÉHe s^étoitferrae- 
inctj^t prc^ofcc d€ne èxét moi , ni à fe« 



Éiarî , ni à qui que ce fut ,• de U déct^. 
tation d'amoiir que le Prince lui avoitf 
iûce : fon époux ne poiivoi^préfumer au^, 
tre chofe , iinnon qu'elle avoit follicité Ut 
faaf-Conddic en queftion , & ^u^une ré^ 
ponfe défavorable écoit la véritabiie cauie^ 
de fa grande triftefle. 

Il fie nacurellemeni: fout ce qui dé-^ 
l^endoit de lui pour la conToIer ; Si 
luftement il fe befrçoit du doux eTpcIr 
d'y réuflSr au bout de quelques heures , 
lorsque ià mère entra dans la chambre 
avec beaucoup de précipitation. Elle lui 
fit part , avec un ton tenant de la peut 
Se de la fj^rprifc ^ qu'il venoit d'ctttrcr 
chez eux un Monfîeur inconnu ^ mai$ 
iuperbenient habillé ^ qui étoic envoyé 
delà part de Son AlteiTe Séréniifime ^ 
& qui foutenoit d'avoir uécefli^rement ^ 
lui parler. 

Ils étdent déjà tous dans la pcrfuarr 
fion que fa propofitioil ne pouvoit étrç 
relative qu'à une lettre-de-cachet : aintî 

E4 
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ilsi^alierent joindre en tremblant ; mais ill 
fijtent encore infiniment plus frappes lorf- 
qu^ils entendirent de la bouche Je ce 
Député ,qui étoit un Cavalier de la Cour 
du Grand-Duc, le commencement delà 
déclaration fuivante : 

» Monfîeur Pierre Bonaveaturî , moo 
j> gracieux Prince & Maître , le Grand- 
»» Duc , a été fi avantageufcment informe 
«> de votre capacité , de votre affiduité 
»> & de votre connoiffance de diverfes 
V langues étrangères , qu'il a cru être 
n de fon e'quitc' de ne pas laiflTer toutes ces 
93 rares qualités dans Pinaâion , d'autant 
^ plus , qu'attentif à fe faire rendre compte 
tr des talents patticuliers de chacun de ks 
ij Sujets, il fe fait un devoir de placer 
#> les plus méritants : ayant befoin d'un 
«» Secrétaire pour tenir la correfpondancc 
99 avec la Cour de France , il vous a 
» nommé à cet emploi. « 



tBoWAVENTUItl. ( Plein defurprife , ^ 
recule quelques pas cri) xtrricrc.) -'- 

ComttténtfquîFixioîl * ^ 

■"•■' t b'^ CiÀiVA LIBR; ^'^^'^ ^ 

Oui» Mpfifieurv vous-même. ~ Ea 
atc^^nc t il a^ fixé vos appointements 
« quii^ cents., (equix^ par an $r&î^e£- 
pere,- ^e jvqus £iu)^z.^onvena^eti^eiic 
approder çeiiejfaveur e:waqi:dinairey;qm 
vraifeiAblablcmcnt n^eft que ravant-coa- 
xeùr d^une charge, beaucoup plus confir 
dcr^ble y (lonc vou&nepo^vez manquer 
^çtrcjpourvu foi^s peu.u ; .' . . 

B I A N C A. ( £/2 elle-même. ) 

Ha Ile ' rufé volùpAeiix • ! Mais j'en 
iàis fei^irenc fnr ma damnation y il fera 
fron^pe i' ; 

JBôKAv;jaïrTURi. 

, ^ttgez de m^ fenfibititç. diaprés Pimi 



rcconoûiJG&nfte ! 

'Ceft (>jf cf mcip^i^ nottré gracîeû3t 
Prince vous acrcorde une Écure de tcmy 
i)OurTeprcîï^ vos (tméc iûùs h^lfcr ^ 
■vou» viemfet» Cfrfui^l lé remtrctef ér 
•èodciiei ^^ A îcv^oîrî Je tbus^iie d^ne 
■^ ottefîc* V «î^*^ ^ rtomerit kfc voa* 
«iiftiM^ttjïîhAie ,;'^c fài étt'*ie ^qf- 
tcuif ' <fe cette aigf éable ttou^^^ ; 8t 
— - £inimt Vanter — <^ f ai été en plu^ 
ïeiiri'^'ôiûts TWre pfoceôeUr auprès de 
S. A, S.{Ilf6n^Mfaifànt une piofonii^ 

' JBl A W ,C Afc <uf/iW.) 

* H X ehoifî un bon* Commîffioniiaîreî 
•— Le fourbe ! qui vraifcmbijabkmênt-ttè 
nous a jfuj^ai^ ';^ij;$ , <]ul a^feulocnenc en* 
tendu nommer notre nom aujourd'hui 
yàm 1» fictsktéîhis et ik irî^,;* -qui 



tiéxamôini veut pcé&HceitiCJOt foscr te 
proceâcur ! Plut à Dieu que je ne pu({e 
fas fî facilenieac deviner le véritable 
folliciteiEr ! / 

BONAVENTURI. ( Qui demeure à fa 
place jmdem fut fan père & fa 
mère conduifoient très-poliment ce 
MeJJagér diJHngtté , fe tourna èhfia 
fera Bianca y qtâîl embraffa. ) 

O Biancâ) ! ma cherë Biapça ! Y. a-t-«|î 
paials eu plus de reffemblaoce à ui^e' 
féerie que ma ÇuHbm Se incomprélienfible^ 
pîtômorion î — Quel heureux change-* 
^ gement ! quefie. belle 'p*^6tive ! — • Ec 
tu ne pc rejouis oai-? -, * t 

ÈïAïrc A^ ( D^'un fmrirefcfrcé. ) 

Une joie tout-à- fait inattendue man-' 

.^iie ordinairement d*cxpreffion 1 Peuau^^ 

paravant tu avois perdu la parole, prc- 

îcotCiàCûC je fuis même incapable dp 

E 6 



'donner des marques de contentement* 
( En le menaçant du doigt.) Bonavea- 
turî , ta ilouvcUe route eft bien bril« 
lante ; mais fur-tout n'oublie pas qu^elle 
tft encore beaucoup, plus gli(&nte ! 

BONAVBNTURI. 

Qu'elle foit ce qu^elle voudra f \% 
bonne fortune, qui m^y conduit de (on 
propre mouvement , me prcf crvera fans 
doute auflî de la chute auffi long-tems 
que je me comporterai avec intégrîté , 
<& je le ferai en tout tcm& 

B I A N C A. 

Je Teipere ; fi feulement- • • • • 

BONAVENTURÏ.' 

PrcTentement point d'inquiétudes ! 
Ne fongeons ï prcfent qu'à nous ré- 
jouir ic aux préparatifs pour m^abîUer , 
ik enfuite ^ v<^er chez ce bon Prince i 
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Si Bobavcûturi , tranfportc d'une jofrf 
exceflive^ exaltoit ion Souverain avant 
âc lui avQÎr parle, il le fit encore dix 
fois davantage lorfqu^il fut de retour 
^e fa première audience* — Convenons 
que François mérltoit toute la chaleur 
avec laquelle ce nouveau placé faifbit 
ion éloge. Il étoit de ce petit nombre de 
Princes en' qui Ton honore à la vérité 
le Souverain dh qu'ils le veulent ^ mai$ 
en qui Ton aime encore davantage Thon»- 
me humain. Quiconque approchoir de 
fon trône — ce qui étoit permis au des- 
nier de fes Sujets à certaines ^eures -^ 
étoit reçu de lui avec une bonté préve« 
nante. Il écputoi; toutes les deniandes-^ 
>& Idrfqu'il les ^cordoit, la maiiiere 
avec laquelle il le faifoit redoublait ,W 
prix de la grâce accordée ; lorfqu^il étoit 
•forcé de refuier , un ton confolant adou- 
ciiToit/on refus. A cette paternelle faç(^ 
de penfer, il joignoit toute la politique 
d'un Adminiftraceur ; fon cc&ur étp^ 



^Ktm ié ciêaitnct } mais ùl miai ike* 
hif ehtore pks la piénîcttde de foa( 
afnpQf* Son iht^riieui: ^eok boa ; fou oc*' 
téticttr ^étok ccfendmt pftfi^a'bneàre 
lôeilleur :' même les hxM$ éxoiwtfiay* 
plemtfic de ùxtk eatculs, des étst^Ufl^^ 
Ihents précipices ) ^i swkia d'aîlloit» 
et bonnes baies. Par ex^npte^illaitfbis 
Quelquefois hke fes Couftifatis , par<^ 
«^^1 ne les envi£igeoit pa» comme â» 
Coufti£iasy maàs comme les amis , & 
^f ce que fon cisuf f nacurelkmtiic eiK 
eiin k Pamitié y £e fiokk celui que ccf 
tœut ft^âionnoiilt 

' Un Pdnce dé cette é^eée ni; garnie 
iftanquef de ttceyoit Vépofax de fa- ma^ 
*rcflc , •— qiii lui étcit iP'un ptpt ineftfr- 
inable -«- avec une bènni Sr une a&b^ 
Aké qui enkvft d'abord Pinexpérinfenié 
Bonavencuri jufqu^a'tt tio^m^ ciel« Les 
•oecupations que Ton donna à cefeune 
'komme étoient exnrêmemenc &cites i 
Ipnais Franco!» tiouHra ^u^elles demsm-r 



&ieàlt mi gtsud talei^. Vowé&ài ^ ) 
jA Ici zvéiiùitsLvcc fbia & pa^knobeiK 
i>iea} le .Frincr Id^ fïoavxt âipanQuri^p 
Mciit reiilpIiK». Ixsa{^eâktèines6qai iuf 
^ardtmétë &£& it^cciînpeiifiitnt au xtir 
flr jÀ peÎDe de &>ûr caÉphï t k Ffiè^ 
^pvoibn: ^HEueinmem ; il les: dodbk M 
^ut die «pnelques foius;; il. aséotn^agM^ 
nânie cetcç^aagtiiràcsKion de^ xègcets dft 
«3e que râatdeics<cai{]Éii!ie pei^metttûit 
f^ 4'vâtkt a^delà. FianÇoii étoôri càoÉr 
famaietit Ile kieûËdceàc ^f. chaque, [oov i£ 
ajoutoic à {^bn^dSSèSjfèc ilctôycdt cety 
^endaurêitse toujours dâikeinr;.' i ^ c.-! 
ii Aûifi Potiâîvemunt toujaufbeit pA^ 
ifeiiiûh de k Êiwur de ion:. Smùrecatni^ 
-immxÀ^ Jivsm placei à fôonb éKcx usxp 
idpidfié'qm pâvuc iticroyabte 1 bai$ceKqc 
^qui rVa contiQÎâïHene poîmlâc cauféicK 
*^ete«. De Secrétaire \\à,&Ac^C&a(i^]tt.Y 
'^mlTilite iWi , & enfila t€>«u«li^ic ksdB^vèfii 
iéif ôrai^-Ùuc; Il en Àolt d'éitti^bmipe 



fcWveillefur le trône. Sans être inîtiîl 
dans la profeflion des Counifans ^ il fur« 
pafTa cependant en ttës^eù.de jdem» lef 
plus anciens & lès plus habiles maîtresreo c< 
ftiuiefte métier; Uenvie le talommf de 
près j les tailleries & la calomnie boû:* 
donnoient à haute roix } il rencôntroit 
par-tout de la rufe &^de la haine : la 
fareur du Prince étoit Ton ^tde coatis 
toute. Une feule parole expreflîve for» 
de la bouché du Souverain^ meixoit fin 
Il toutes les jaloufies Se railleries ^ ou 
elles étoient du moins fecretes. 

Le Prince amoureux voulutiuffî tirer 
Bianca de fa retraite pour la placer' à 4 
«oiir , alor&unedes phis brillantesd'Ëund^ 
pe. Les invitations de Madamé.Moo/dk^ 
gon y les demandes du Prince à Botiiyen*- 
turilui-méme^les fêtes , les jeux publics, 
cbs domeffiques gagnés » tout cela. f ut em- 
.ployéeo vain. Bianca.nQparutà; U Cour 
que Ipirfqu'çUe étoit obligée d'y ^vtA 
.fms il étpit peint faç fa figurç/^i^'^ 



fvôit laifTé fbn cœur à la 'maifbn i.Scbi 
reclufe la pins fanaciqae n'obferve pas é 
plus rigidement les ftatucs de fon ordre 
que Biahca réfta £dek à Tes devoirs. 

Elle ne paroiflfoit dans aucune afTenv* 
Uee particulière qu'après y avoir été in^ 
vitée plusieurs fois , ôc cela toujours ea 
babits les plus fltnples Se avec une grande 
' modeâle ; point de pierre précieufe d^ns 
(es cheveux , aucune perle au col ni aux 
bras y à peine un habillement de foie » 
& la couleur de fes habits toujours mo« 
defte & unie ; mais cependant double* 
ment belle par cette fîmplicité & par 
cette modcftie. — Elle parloitpeu ^ Se 
moins elle parloit, plus elle avoit laré* 
putation de parler avec efpri t. Cent Dames 
de la Cour recherchoient fon amitié ^ 
elle ne la refufoit ni ne Taccordoit â au- 
cune. L^incUnation du Souverain , pref- 
que connue de tous les courrions ^éloi- 
gnoit d^elle les enniiyeufes pourfuitesdes 
nobles voluptueux} ils la refpe£bient,. 



Mctxnnt Pimpormnoit : elfe » 4c wê 
êôcé , n'cii regarda mcvai y éc retenoitf 
^éme les reeherches du Grand-Duc V 
dtot Pamoitr pour elle avgmentoit cba-^ 
^ue jour : ft devenoit plus expreflif par 
le$ yeux , trâujom^ plus arare \ êc plus 
dmide dans fa conduite^ 

Mondragoti voyoîtletout,&il éh*« 
ifageoic defronte & de colère, Bonavcn* 
ta(i Pavok beaucoup rats en arrière dan» 
Ik faveur du prince ; il le fouf&oit pacsem* 
filent, parce qu^il efperoit de sVleveff 
fous pett enccHre plu» haut , & de s^atfe]<* 
mit à raifon des fervices qu^ilavoît rendis» 
au Souverain à réffxd de Bianca i mais 
fes démarche^ , sànû que fon arttficieuie 
perfuafion , /dEiouerent , Se (on crédit 
tomba d'autatitplus bas, parce qu'il avoh 
promis ic même garanti Un fuccès fa^ 
forable au Prince. Vn homme , dont la 
plus brillante fortune coniîftoit dans la 
•laveur de la Cour, ne pouvoir man* 
^uer d^étxe fufpris de renconceei^ cb» 



loie ienfme, cette ^nd^qr dVme ^ ^^lÊt - 
n'avoir jufqaes-lâ connu que de nom y 
ârdeplus fcalement foupçonné, à peik 
de ichofe près^^ comme niftu cmmôiflbn^ . 
le griffon , une verm 1 touse qireuye^ 
Mais ) eit véritable courûfàst, il ne sVnr 
tfnc pas longtemps i un repentir im^ 
fraftueux j il 5?ocaipa à fennèr de mêilr* 
kurs plauss ^^ i dcer und vtf geanc« 
ccrraine, 

Qm>i qc^'^ii nPeut pas heCùia étMvmtiak 
gement pour exécuter fon defTcin , let 
railleries 6c les reproches continuels ié 
fbn époufe le conforroient encore. Nou» 
rapporterons ici une de ces fcenes de 
jeu^s 'inquiétudes domeSiquesi , parce 
qu'elle donnera quelque clarté pour h$ 
fuite: elle eut lieu lorf(]^ûe madame Mon«^ 
dragon revint un foîr d'un fcftin , au*' 
quel elle avoir été feule , &qu*clle trouvai 
fon mari /déjà de retour de chez le Prince , 
;tffîs penfif devant la cheminée* 



M«<MOHDRACON. (Avec unfoufirè 
ironique.) 

Déjà de retour de chez le Grand-Duc t 
W» Si folitalre ? fi pcn/^) 

MONDRÀGOir/ 

Le dernier eft-il donc fi extraordinaire 1^ 

M™«. Mqndragok. 

- Ho , tiôn / ( De rechef ^ d^un ton éqm- 
Vaque. ) Mahpenjfes-cu à des affaires per^ 
ibnnedles , ou l celles de TEtat ? 

Aux unes & aux autres» •-- Comme 
tu voudras^ 

M™^Moîfï>RAGO»f. 

Ouï ! — ( jipris une courte pauje. ) 
JiC célèbre Italien , qui a écrit un livre 
fi fpirituel fiir la politique ^ s^appelloir 
Slachiavel ; n'eft-ii pas vrai , mon ami i. 
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\^ Mojîpragok; t 

Sacs eoatredit^ 

M««MOKDRACON, 

]S|pn livre eft-il réellement fi fortrem^ 
pli é^ rufi;s de coi^r 9c de poliq<|ueî 

MoNSRAGonr. 

Il en regorge. ~ Maïs comment pet^ 
ifes-cu i prcTcnc à Machiavel ? 

M««. MOKDRACOW. 

Parce que j'ai çté formalifée de cef-^ 
Çains propos malins que quelques beaux 
tff^ts}û<fn)i divulguent (^r ton coppcçj 

$ar mon eompce ? ^ * ^ ( 



iSiktLt que tu es întcntiounc xle pubUdt 
ia continuation de çc livre. 

JMONDR ACQN. ( Fort tmbarrafft ) 

Moi î ^ Èû vérité , je» làîce qui te 
pîentàPid^ç. 

Et moiêîicoxt snidiâ^ 4:6 que rongeni: 
ceux qui ajoutent foi à cts propos. Non , 
ipour contîwer nn pareil ouvrage , il 
faut être £)i-même initié & maître dâOtf 
fc^ politiqu^i^ dfi^ ^iWf^ 

MOHDilAfGOV« 

Ha, ha t tfl?-ce U ijae ti; en yîdns ? <M 
tu ne crois donc pas que jep of&Je ifolS* 
(âminent cçrqu^^.^ . 

Pourl^QW ^<l>tw*tu finç rimt«* 
jjîncs , fans doute ^^ toi-même ! ~,Mi- 
^uxrèc înud! dlfFêreht moins eno^ ^ 



<"9) 

coi Se Machiavel. Lm , ce rufé tourdfaa^ 
une foi$ parvenu jaCqu'auj-ang de prin-^ 
leipal favori de Ton makre y (c fcroitbfeii 
donné de garde de ^^aller chercher ua 
jcompédteur daD|une(c:iaban«de mendiant 
ji moitié pourrie ; il n^aûroit cercainea* 
ment pas fî aveuglément favorifé Pinclir 
nation de fon xnaicrc pour la yertueuff 
femme d^un Arcifan } pijt fi , par hafàrd ^ 
il ^voit commis une pareille faute dans 
ffn accès it fièvre » penfes-tu qu*i{ aui» 
roic vi) d^on <£il tranquille attirer 
à foi ce que Péraf , le rang 6c les tréfors 
.ont de cpnfidérable ^ comme le fbnc 
Bianca & fon mari ? Sn attendant , ce 
Duc infenfé^f prodigue ^ qui &it Pîm^ 
pofEbie pour cocufier un hon^me de U 
lie du peuple , ne reçoit pas feulemem: 
tm . feul mif^j^le l^ifer pour toujt cf 
aii^l diflipe. -* Ne t*aî-je pas prédk le 
tout lorfque tu cqie commiiniquas toâ 
jfage plan , & que, tu voylus m^exciterè 



( lao ) 
Dieu ûît encore à quelles autres îtifa- 
inîes? — Il eft honteux d'avoir refpiré 
Pair delà Cpurdès Tenfarice , & depcchcc 
fi grofficrcment contre les premiers pria- 
cîpes ! ( ElU rcftc court de coUrc. ) 

MoNDRAGON, {dont U fong-froida 
naturellement encore augmenté Var: 
s deur de fon époufe. ) 

As-tu fini de fulminer & d'aboyer î 
M"*% JMOJÎDRAGON. 

plût à Dîj^tt <ijie tu ejiflçs fini de com^ 
inettrc des étourderiesî 

MoNDR AGON. ( Comme auparavant^ 

Pdi donc fait ta fottîfe de fenrir de 
maquereau — comme il te plaif de b^pti^ 
fy: mon miniftcre : — • ç'cft là ma £uxtc» 

M^^MONDRAGOïT. 

I>cman4e plutôt s% fait réeUeme&c 



( 121 ) 
nuiç à préfent ! ces deux chofes. portent 
leurs, réponfes avec elles^ 

S^tïSr contredit j.. §r cçpendajtt tu yre'- 
ponds tout de tçavcrs ;.car tu aflSmies ce 
que tu devrois nier. — Ma chère cpoufe , 
fî j^avois etc Pauteur de cet amour ; fi 
c'étoit moi qui eût fait faire le premier 
U connoiiTance de Bianca au Grand- 
Duc , & même daiis ce deffcin , tu au<r 
rois entièrement raifon 5 ou même fi 
favois découvert cette paffipn à fa naif- 
feftce y&aiorsfavoxifé fon acaroiffement , 
peut-être a'aurois-tu au moins pas tout- 
^rfait.torjt; mais comme je l'ai trouve 
déjà: Kes-profondement enracinée , j'ai 
x^ q^'il étoit impoiEble de l'anéantir ^ 
& ^ue loi cédant il y avôit au moins 
un efpoir d'intérêt ; j'ai cru ne pas de- 
voir tcfofcr de. me eharger de cette né- 
gociadoiit, d'autant plus que mille mains 
officiettfe&fe fetoij^nt d'abord offertes , & 

Tome 11/ F 
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m'aurolent en mêmc-tems précipite de 
mon éle'vation peu affurée. Ne t'imagines 
pas, que je n'aie point prévu ce qu'il 
feroif poflîble de perdre d'un autre côte'! 
Je le preffentois Se tremblois ; mais • les 
îneVitables règles du jeu'd'iiafard m'en> 
traînent. 

M°*^ MONDRAGON, 

Un beau joueur d'hafard qui n'cft pa$ 
piaître de lui-même } 



MONDRAGON, 



On Teft fouvent le plus lorfqu'on croie 
l'être le moins } en tenant tout ou rien , 
fouvent on joue le mieux. Mais laiflbns 
ji le jeu. Comme nous fommes cri train: 
de parler en paraboles^ j'en connoisefi- 
. core une qui a plus de .rappott à la chofe 
que la précédente. Lorfque je vois brufet 
la maifbn de mon voifin , avec certitude 
que la mienne ne t4rdera pas. de s'alla- 
jnçr , fuis-je imprudent fi j'arrache niQH 
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même un de mes corps-de-logîs , afin de 
ûuver le meilleur & le plus grand ? 

* M"ic MONPRAGON. 

Non , ce n'eft point une imprudence ;. 
ttiais au moins je n'en ramaffe pas les 
cendres inutiles , & je fonge à rebâçir 
nion édifice. 

M ONDRAGON. 

Ne le fais- je pas? 

Mffie MONDRAGON. 

Je n'attends nullement jufi^u'à ce que 
Je tonnerre , la tempête & le tems aient 
achevé' 4e feire écrouler les murailles 
reliantes. " ► '/'• '• ' ■ 

MONDRAGON. 

Que fais-tu , impatiente , fi j'attendrai 
/ufqu'alors; fi je n'ai déjà pas en ce mo- 
i^ent trouvé un moyen pour nous'ré^ 
tablir? 

F» 
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Ce ^u'U y a dd certain, c'efl: que W 
aurois tore de m'en faire un fecret. (Iro- 
niquement,') La réuffitc de tes projets 
paiTes ne te donne certainement aucun 
droit de les jçegardçr coBHne infaillibles* 

MONPRAGOlf^ 

He bien ! rcgairde rnon plan » ^ ^ 
moi Cl les diipienfions en font fagement 
ordonnées. *»^ Snif^poTon^ qu'il te prcn- 
droit auflifaiitaifîe d^éti:e ponâuellemeot 
fidelle à toii ^poux , .de nç rien 6ire, 
même de ne penfer à rien q.uî Teroîtcon- 
traire à la fidélité qiie m lui aurois pro^ 
mife à la fe^cç dç PAutel* • • • .. 

K™« MoNDRAGON. ( Uinterrompant 

Que veux-tu dire avec tOA fuppofons? 
Je crois que tu rçves, 



< ïi, ) 

MôïTDllÂÈQN. C Souriant. ) 

Voilà vraiment une grande injaftice 
'â'imiter ton louable exemple ! & cepen* 
^ant ce n'ctoit pas feulement mon inten* 
tion. Je nt foupçoniie aucunement ta 
vertu ; mais qu'elle foît tou^à-fait inc* 
branlable , comme celle de Bianca , k 
des épreuves femblables k celles auxquel- 
les Bianca a réfifté , je ne le crois vrai'- 
mcnt pas , parce que je penfe trop fa^ 
vorablement detonefprit. 

M«ne MONDRAGON. 

Voilà un charmans compliment ! ce* 
pendant tu vas toujours en avant* 

MONDRÀGON* 

Suppofons donc que tu lui reffembles; 
que penfcs-tu qui pourroit t'afïligerplus 
amèrement que PofFenfe de ce même 
homme pour Pamour de qui tu aurois 
tout dédaigné ? l'infidélité de cet époux 

F3 
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auquel tu as refté fi fidèle ! — Et fi quel- 
qu'un t'offroit des preuves convaincantes 
qu'il prodigue à une autre fes forces & 
ion amour , que ferois-tu en ce cas ? 

JVjmc MONJDRAGÔN. 

Jeme vengerois, 

MONDRAGON. 

Quelle/eroit la nature de ta vengean- 
ce?— N'cft-il pas vrai, la rcciprocicc 
feroit une des principales ? 

M"« MONDR AGON. 

• Peut-être. 

MONDRAGON."; 

Verrois-tu d'un œîl tranquille qu'un 
adverfaire précipitât alors ton iqfidele de 
foi élévation? Ne te prêteroîs-tu peut- 
être pas toi-même à fa chine dès que tu 
ferois certaine de ne point fouffrir de à 
ruine ? 



C 1^7 ) 
M"« Mon dragon; 

Cela fe poufroit. Mais où trouveroît- 
On chczfiianca? — Cir je vois bien que 
cela fait alluûon à elle i le motif d^une 
vengeance de ce genre , je ne vois pas 
Ou* 

MONDRAGON. (q 

C*eft une preuve que tes yeux cofpo- 
tels ne font pas auflî clair-voyans que rés 
fpltituelsk 

Rî*- MONDRAGÔN. ( BaiJJant ironi^ 
, quemtntlatéte.) 

FàfTent les Dieux que le cas contraire 
hc fé tfoiive pas chez plufieurs grands 
Seigneurs l • 

MoNDRAGON. ( 27 Vcmhrajfc en 
fouriant. ) 

Emilie , laiflbns U ces railleries rcci-» 
proques ; réuniflbas plutôt nos forces 

F4 
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pour nous entr^aider* Tu connois CaT- 
(àndre ? 

M»n« Mon DRAGON. 

Caffandre ?k v€uve ik «dcrt andea 
Toîfkx , Simon Bongiaqi ? - , 

MONDRAGOl^ 

Pofitivement ! cette dame d'une /u- 
perbe caillé , au £ein arrondi , aux ytux 
etincelans.' 

M«^« MaNDRAGON. 

A prefent , à préfent j*y fuis ! Tour 
-beau , Monficur mon mari ; ne |>erdez 
pas fi vite U têre! De gcos yejux.ne/qnt 
pas Cl extraordinaires j & lu taille 4c 
Caffaudre 

MoNDR AGON. ( En plaifantant. ) 

Quelle maudite jaloufie de femme ! 
'Ma chcre amie , il tO: cependant incon^ 



( ' ^p ) 

teftable que Caffandre eAïuie de nos plus 
belles Florentines ! 

M™« MONDRAGON. 

Dis auffi une des plus voluptueufes ! 
te pauvre Simon Bongiani vivroit cer- 
tainement encore 5 il intcrromperoit aflu-, 
rément encore nos concerts avec fa toux 
ctique , s'il û'avoit pas époufé cette iu- 
(atiàble: 

MoNDtlACON, ( Souriant. ) 

Tant mieux ! tant mieux ! tant plus îl 
y a d'ardeur dans l'intcVieur , tant moins 
£iut-il d'attrait extérieur. *— • Bref , (î 
je ne me trompe , le Seigneur Pierre' 
Bonaventuri l'a déjà cooiché en jotre At^ 
puis quelques jours , mêmcfi viffblement , 
que vraifemblablement Caffandre ^tn 
fera très-bien apperçue. 

M™c MoNDRAGON- ( En branlant 
la t(u. ) 

Si je ne me trompe pas l peutnêtr-e l 

Fi 
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vraifemblablement !— font' de fimpics 
poflîbilicés ! 

MoïîDRAGON. 

Qtie Je rcaliferai en très-peu de tenu 
pir le moyen de mon complice. Tu dois 
auflî connoître le coufîn de Caflandre , 
Robert , fik de Pierre-François Ricci ( i ). 
C'eft un courtifan comme on en voie 
peu ! Souple , rufc , maître de fes adions 
& de fes paroles , propre à tout, & qui 
m'eft entièrement dévoue. Je l'ai chargé 
de gliffer à l'oreille de Bonaventuri que 
Caflandre l'aime paflîonnément , & d'en 
dire autant à Caflandre de Bonaventuri. 
Les deux parties , déjà peu éloignées 
Tune de l'autre , fe joindront bientôt. 
Lui fans expérience & fans réflexions ; 
elle lafciv.^ & rufée ! Le foufre peut-il 
plus facilement prendre feu ? & en ce 

(ij Gentilhomme dMlluftre naiflance , & 
sicke Négociant de Florence. 



^cas Bianca aura-t-elle quelque chofe de 
mieux à faire que de rompre avec fon 
mari > 

M>^« MONDRAGÔN. 

Ou de le meprifer. 

M O N D R A G ON. 

.. C'eft équivalent ! Dans les deux 
cas , le Grand -.Duc fera vainqueur. 
Quoi qu'il en foit , nous mêlerons les 
carres ! dans les deux cas nous ferons les 
entremetteurs & richement jrécom- 
peûfés, , 

M»"« MONDRAGON. 

Mais il, par un excès de tendreffe 
conjugale , — car à quels degrés de teri- 
drefle ne fe porte pas quelquefois une 
ame bourgeoife ! — ^ elle faifoit des re- 
proches amoureux à fon époux ;.fi elle le 
refondoit 5 fi elle le remqttoit plus for- 
tement que jamais dans fes chaînes ; fî 

¥6 
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elle augmfentoi t en vertu ic lui en fidélitc ^ 
qu'en arrivcroitil alors i 

MONDRAGON. 

Tu parles comme fi tu ii'étois mariée 
que d'avant-hier , & que tu ne connulTes 
pas encore T^norme <|ife'c€nce qu'il y a 
entre Tamour d'une maîrrefle & le devoir 
d'un mari î — - Laiffe-moi ^ïre Se tout 
ira bien ! 

M««.MosrDRACo]!r. 

Je le {buhaîte j mais je ne faurois en- 
core me le perfuader ! 

Dans le . fond Madartrè Mondragon 
n'avoit d'autre raifon de ne pas efpérerla 
réuflîtede ceftratagêmede courtifan que 
par ce don de contradiâion , qui eft de- 
venu iint féconde nature chez la plupart 
du beau fexe 5 car le projet de fon mari 
ctoît très-vraifemblable , elle le croyoit 
elle-même tel : cependant il échoua y 
malheureu&ment ! peu après. 



CafTàndre doàgiaiii {)0^olc tmttoi 
îés quaScfe propres à enchaîner an jcnne 
homme , ^ntriamé par Tambition^ plein 
de âefîrs & enivre d'un bonheur non 
tncrîte. Si elle rîcflfembloit «u porctait 
qu'on en voie encore dans TEglife de 
Notre-Dame DeWorîo , tm elle eft en^ 
terrée derrière la Chapelle du Saint-Ef- 
prit , appartenante à la maifon Calvâp- 
canti , elle croît d'une beauté parfaite 5 
tout confidére en cela elle étoit la digne 
rivale de Bianca. D'après chaque partie 
cularité de fon antitype , fî on les avoir 
comparées l'une avec l'autre ; alors Caf- 
iândtc aiiroît été une Junon exaltée , 
belle &ma|eftueufe; Bîanca unemodefte 
Pfîché , douce & feulement vive en amoun 
Bianca étoit créée pour le bonheur d'une 
tendrcfle cordiale 5 & Caflandrc entfcre- 
mcnt pout une paffion qui feit éclat. 
Bianca dcfiroit de poflcder tranquille- 
ment; CaflTandïe a(piroit ardemment à 
régner généralement enviée : un feul 



( 1:3^4 5 
ctturfuffifoît àcellç-là ; dîjc mille auroicnt 
à peine fatisfait celU-c;. Biancâ tremblpit 
devaiu cliaqae rivale , CaUa.B5Jre ^'«a re-^ 
jouifïbic , parce qu'elles relevoient le 
prix de fort triomphe : le refroidiflement 
en amour; étoit le plus grand tourmenç 
pour, celle-là 5 celle-ci ne refpîrôitque le 
changei:hent & Tincopftance. Bianca ca- 
choiniûlle attraits qu'elle poftedoit réelle- 
ment ; Caflandre ajoutoit encore le dou- 
ble d'cmjprunte's à ceux qui- lui étoient 
naturels. Bianca avoitaimé une fois ; CaC- 
6ndre jaradis* , ^ 

CVtdit .ainfî qu'ecpit fote. la Dame 
quîdcYPit fervirde piège àBonavexituri, 
& qui le fut réellement. A peine lui 
tcndif-elle. fes filets qu'il y fut pris ; il 
oublia la pofleflîon de ks véritables trc- 
fors , pour s'emparer d'un clinquant d'or 
trompeur : la voix du devoir parla en 
vain à fon cœur , la paflîon étouffa cette 
voix. Les difficultés & le danges ne Té- 
pouvanterent point j au contraire , ils 



C I3Ï ) 
IWmoient : auflî cet homme , doiac 
chaque deûr avoir été accompli depuis 
quelques mois^ ti'étoit plus en état d'en 
réprimer un nouveau , pas mênie de le 
tenir fecret, Cpuftifan en rien qu^en va- 
nité, il croyoit qu'il ne s'agiflbit que de 
fe déclarer pour être écouté ; & en effet 
il (é déclara iî publiquement , fi incon- 
dérément , que Tous peu toute la Cour 
du Grand-Duc , même toute la vaftc 
ville de Florence favoit qui il aimoit , Se 
avec quelle ardeur il l'aimoît. 

La feule perfbnnc à qui il s'efforça de 
le cacher , étoit juftement celle pour 
l'amour de laquelle il auroit dû tout-à-fait 
éviter la volage Caflandre , la feule envers^ 
laquelle fon plus petit péché en devenoit 
un mortel. Hélas ! Bianca ne fut cepen- 
dant pas long-tems a remarquer ce qu'il 
vouloir lui cacher ; elle s'apperçut que 
fa feinte n'étoit que contrainte , & fon 
infidélité. une perfidie trop certaine; elle 
fit l'impoffible pour le ramener de fon 
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cgareftient ; redoublement de tendtefle i 
renouvellement de Coû prêmief atnour , 
prévenance de fes moindres defîrs , aver- 
tiflcment fur les dangers de la Cour , ôc 
Je plus jamais le plus petit reproche ; au- 
cun regard fâcheux , pas même furveil-- 
lantîelle fe conduifit en femme abfolument 
auffi tranquille qu'on a coutume dcrêtrc 
fe lendemain d^un mariage heureufe- 
ment commencé. Le coupable étoic in- 
térieurement pénétré du (entimcnt de fon 
indignité , & malgré cela il refta cou- 
pable. 

Mais îl fut impoflfîble à Bianca de 
cacher long-tems aux fpeôateurs étran- 
gers l'inquiétude qu'elle cherchoit de 
diffimuler à fon mari , qui fèul en étoit 
l'auteur. A dire vrai , elle n'avoit point 
d'amie à qui elle auroit pu en faire part, 
ou qui auroit pu s'en douter : cependant 
une certaine mélancolie répandue dans 
fcs yeux & fur tous les traits de fon 
vif^ge, annonçoit à chaque obfcrvateur 
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dttetttirune certaine agitation dans Piar 
teneur de fon cceur; elle qui autrefois 
n'aVoit coutume que d'être fcricufc ,étoic 
devenae triftc ; — c'cft ce que Mondra- 
gon attendoit avec impatience. Devenu 
timide par fa mauvaifc réuffite précé* 
dente , il vouloit , avanc toute chofe , 
attendre les marques les plus certaines 
avant de conclure fur la maturité de fa 
femence ; il la jugea alors nuire. 
- Dans Paprès- dîner d^un jour d'été 
Iktfïant , Biancà ctoit hiclancofiquement 
aflSfe dans une des charmilles de fon 
'jardin délicieux , -^ hitn entendu que 
"Bonaventurî étoît logé en confcquence 
de fon nouvel état , — d'où elle regar- 
ddit attentivement une chute d'eau , farts 
apperccY^îr une feule de^ gouttes, ni 
entendre leur murmure , lorfque Mondra* 
gon entra inopinément 'dans ce jardin ^ 
& en falua refpedueufement la char- 
mante maîtreffe. 

33 Pardonnez, Madame Bonaventuri, 
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'» lui dit-il en Tabordant , fi dans.Pef- 
M poir de trouver votre époux , je- • • • t< 

BiANCA..( D^un ton, froid. , mais 
hormëu. ) . r 

ISç. fuis fâchée que vous vous foye2 
donné une peine inutile j il eft k U pra- 
menade, 

MoNDRAGaN» 

Vos laquais .mcf l'ont annpncé avant 
que je fufle defcçpdu de voiture , & je 
Tai appris fans m'en beaucoup chagrineç* 
Ma commiflîon de ce jour vous inte- 
refle charmante Dame, ic votre Epoux 
également j c'eft,une prière de la parc 
de notre gracieux Souverain adrçffée à 
tous les deux, 

^ l MX C k. 
Qu'ordonne S. A, S. ? 



MONDRAGON. 

Que Bonaventari nous accompagne 
demain à unç partie de chafle ; & il vous 
prie , Madame , de Vouloir bien faire l'or- 
nement d'un petit bal qu'il veut donner 
à la maifon de chafle nommée jRoro. 

B r A N C A. 

Mon mari fe rendra fans faute à fon 
devoir : quant à moi , une légère indif- 
pofition au pied droit m'empêchera de 
profiter de la gracieufc invitation de S. 
A. S. 

MONDRAGON. 

Point d'excufeSjMadaïïie ;— S. A. S. 
m'a défendu d'en recevoir. Quand bien 
cette indifpoficion ne fcroit pas uti fîmpic 
prétexte , elle vous empêcheroit tout au 
au plus de danfer, & peut être que la 
compagnie & la converfatioa y gagne- 
rpiçnt le double 
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Du moins S. A. & ne ttouv^era pas 
mauvais que je ne pretine point d^etiga- 
gemens avant d^avdt obi^siu le cpftfem-» 
tement de moft ^poux% 

MONDtlAGON. 

Ceft une civilité (uperflue ^ Madame » 
fur-tout dans les cifconftances ou vous 
vous trouvez préfcncement. •*— ( Elle Je 
tait 4^ baijps la vue^ Mondragoniy àptis 
unepaufe â^une mimétt.) Bonaventuri 
eft donc dcja à la promenade } 

BlANCA. 

Oui , Monfieur. 

MONDRACOir^ 
Ofcrois-je demander de quel cote î 

B I A N C A. 
Je Pignore moi-même* 
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MONDRAGON» 

Peut - ère chei: madame CafTandr^ 

Booduuxi? 

B I A K C Al, 

Il eft pofgblc. 

MOND R AGON. 

Il me {embte du moin$ que f ai viLfod 
carroi& aiix environs de fon logis. 

BlANCA» 

. Oui? 

MONDRACOKB. ( Avuc utt regarâ par* 
lantf & comme s*il voulait fi^fir fa 
main. ) 

Pauvre madame Bianca ) 
Pardomicz , Monfieur . • . •: 
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MoNDRACON. ( Qui la retient cepen^ 
dant avec beaucoup de refpe3. ) 

Non , madame Bonaventuri ; pardon- 
nez-moi plutôt fî je ne vous laiflc pas 
encore aller. Les ordres de mon Souve^ 
rain ne fe bornent pas à ccla.'( Elle le 
fixe avec une certaiae furprifi , mais 
elle prend courage Ù elle refle. Il con* 
tinuc eh changeant dé, ton. ) Pauvre 
Bianca , combien devez-vous déjà vous 
ctre familiarifé avec votre chagrin ( aiiflî 
cft-il celui de toute notre Cour , & fur- 
tout du Prince ) que vous pouvez en- 
tendre avec UA il gra;nd fang-froid le nom 
d'une pejrfi)i^ne,de.qui vous vient cepen- 
dant toute cette amertume. 

B I A N c A. ( Tris-f/rieu/ement. ) 

Monficur Mondragon , Je me fuis af- 
fife de nouveau pour apprendre ce aue 
Son Altefle Screniflîme avoit encore à 
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m'drdonner , mais non pour m'entretc-^ 
nir de mon fort avec vous. Jufqu'ici je 
m facbç paç de ^'en être encore plainç 
à pcrfonne, > 

Parce que vous ignorez à quel degré 
de rcfpcâ: je vous fuis dévoue , & corn-»' 
bien l'Indécente conduite dé votre ,mari* 
me peine. Mon intention (i)cft la: pria-» 
^ipale' caufc qui Ta élevé , & cela uni- 
quement en votre confid^ration , à ce 
pofte brillant 5 fi j'avois pu prévoir com- 
bien il abuferoit de fon bonheur # • • t • 



(l) Notez qiie c'eft déjà le fécond courtifaA 
^ui s'auribjie le t}pnhei|r de BoDaventurl! 
Vraiment cette race de ^ens a toujours la 
vanité de s'approprier chaque aâion d'hu- 
manité , qu'ils n'ont pas eifeôuée ;. en re-^ 
yanche , ils ont la difcrétion de cacher foi^ 
£iieuftiwnr le. pial ^vCih . o«t récUeinenç 
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Bl A NC A ( Surprifc.) 

Ahufer ? — Abufer , <ii^s^Moâs^ Mo»» 
ficur ? Quand en abufi-t-il ? • ; 

N'eft^c pas le plus gcfind abu$.pof- 
jSbk.;, n^€ft-c& pa« le rupreine ciegjrc <le 
&die., de préférer une Ca(&ndre i jB^- 
sa ? — à Binnca , aux pieds de lamelle 
tombcroit tout ce, que Elorçnce ,a^ dç 
grand &: de noble, y dès qu^elle feroic k 
moindre iîgiie — pour courir après une 
voluptueufe. coquette ^ impéneafe^ qui a 
déjà ruiné la fortune de plufieurs ména- 
ges 3 débauché les maris de plufieurs 
femmes vertueufes , îc qui: les a enâjite 
plantés là pour fe livrer au preinfcr 
voyageuJC étrangçr, 

B r À N c A. 

Je vous m prie , Mfecmfieur , ânâ&s î 
Je vous répète que je ne conçois ps 

ce 
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ce qui. peut vous engager a v^tts mêler 
dans cette affaire l r-^- L*cgàtetnetit que 
vous' attribue25 à mon époux n'eft d'ail- 
leurs pas encore fî îcercain., & irr^uta* 
ble ,. que vous, prenez "plaifir à h faire 
^a£oître« Une .penfce paflàgere , ^ue Ton 
prend de raut^c part d'abord pouf fc- 
rieufç ; Une politefle faite mal -adroite^ 
ment, & Tenvie de faire la cour, beau. 
coup.plus commime a vous autres hom- 
mes qu'à mon fexe, — , peuç-ctre que 
tout cek a donné lieu à quelque vrai- 
femblance , fans cependant préjudicier 
■^^(cfii ijànocence. Au furplus fa con« 
duite envers moi eft de nature • • • • J^ 
vous fais excufe , je m'oubliois 3 je nd( 
ITOulois pas m'entrenif de ces 

MONDRAGON. ( L'interrompant. ) 

Défendrez-vous avec la plus grande 

générofité un homme , qui dans le fond 

s*eft rendu indigne de votre déftnfe? -^ 

JJnc vraifemblaace a dites-vous? Nonj 

Tome IL G 
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charmante Bianca , infôme eft celui qm 
çrôuble le bonheur & la tranquillité de 
fon voifîn , à caufe d'ua.iimpl» foup-» 
^on ; Se je ferois doublement infâme , 
/î.j'empoifbnnois le repos. d'une fi digne 
& fî attrayante Dame. Je ne fuis ven^ 
ici que lorfque mon foupçon a été con*- 
yeni en certitude ; & prcfeniement. ■*- 
( Il lui préfente une lettre cachetù.") 
ConnoiiTez- vous ce cachet & cette main ? 

Bi A N C A. ( Extfimemept furprife au 
premier afpeS. ) 

. Vous avez raiibh , . il eft dé Boha** 

vçnturi. 

^ MONDRAGON. 

Et l'adreffe, .à qiii? 

BlAKCA. . , 

Cruel , voulez-vous encore vous ma- 
nquer de moi & de ma honte ? Dites-^moi 
^commçnc vpus efl parvenue cette lettre ? 
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^ M ON DU A G on; 

Que cela (oit arrive comme il vou- 
dra î il fufEt que ce foît une lettre de 
votre époux, adrcflce a Caflandre ; &il 
ne dépend que de vous de l'ouvrir. 

B I A N C A. ( Qui repnnd courage. ) 

Elle n'eft donc pas encore, ouverte ? 

MOND R AGO N. 

Non , il ne m'appartient pas de vou-. 
loir pénétrer les fccrets de Bonaventuri ; 
mais vous avez le droit. 

BlANCA. ( Avec un peu d^ aigreur. ) 

En pareil cas foufïririez-vous réellement 
cela de. votre cpoufe ? — { D^un ton, 
généreux en prenant la lettre. ) Monfieur 
Mondragon ^ je fuis encore incertaine 
(i je dois encore vous remercier de m'a- 
voir remis cette lettte. Mais je dois du 
moins Vous favoir gré de me Tavoir rç^ 



mis cachetcç. -^Elle reftera préiipntemcnl 
en cet état, 

MONDRAGON. ( Toutfurpris, ) 

Comment, Madame , & vous vou-p* 
driez , . . . • 

B I A N A* ( Souriant ) 

Simplement imiter votre exemple , 8i 
me point cherçhçr à 4écoi;vrir lies fecrecs 
d'autrui. Pierre* Bonavênturi n'eft qu'un 
étranger à votre égard , mais il eft mon 
maître. Ce qui ne convenoit pas de 
votre part feroit blâmable en moi. Je 
vou§ le répète , Monfieur Mondragoi^ , 
je vous remercie (mccrement de me Pa-» 
voir remife dans cet état. ( ElU veut 
encore s* m aller , // la retient de nou'^ 
veau. ) 

^^ONDRAGbNf 

'Ainfi vous ne voulez point ccoutci? I4 
(f^mmiffion de mon (naître 2 
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ÈïAiJCA.(De mauvaife humeur. J 

Combien de tenis patlcrci-vous encore 
de cette cômmiflioii , que vous oubliez 
£ facilement , pour vous égarer dan^ 
des chemins de côté , où • • « • 

MONDRAGOSr. 

Ou l'on récompenfe véritablement âf 
lêz mal mes bonnes intentions , qui font 
cependant dignes de reconnoiffance* 

B I A N G A. ( Ironiquement. ) 

Vos bonnes inteiltîons ? -— Mondra-^ 
gùn , l'air peftilentieux de la cour ne 
ïh'a pas inféftée au berceau. Je ne fiiis 
cependant pas sifftz inexpérimeatée pour 
me laifTer tromper par une hypocrifie de 
cette nature. Sans être médecin , Ton 
connoît certains poifons , qui fe itiani- 
feftent bientôt , malgré qu'ils foient lé- 
gèrement fucrés. — Ne me voilà- t-il pas 
de rechef fortic de la thefe principale l --5 



ft voudroîs prcfentemcnt (avoir ce que 

vous avez à me dire de la part de Son 

' Altcflc Scrcniffime ; je defire de Tappren- 

. dre le plus brièvement que faire fc 

.. pourra. 

M O N D R A G O N.l 

Si brfcf que pcffibic ! Quant à moi, 

'"je n^aurofs que très'^peuou rien dutouc 

à dire. ( // lui préftnte très^pQlimtnt une 

féconde lettre.) Tenez belle & fonuncc 

Bianca ! 

B I A N C A. ( Frappée de faijtjjement ) 

Comment une lettre de Son Alteffe 
Sércniflîme ? Une lettre à mcJn adreffc ? 
Cela ne fe peut pas ! 

MONDRAGON. 

La chofe eft cependant telle ! — Ma- 
dame, que fert-il de balancer long-tems, 
de diflimider de parc & d'autre ? Qui 
peut ignorer que la grande beauté de 
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Vôtre eorps a fubjugué k cceur dapnnct 
le plus magnanime , & que la bonce 
encore plus grande de votre ame Pa ren- 
du à jamais votre efclave? 

B I A N C A. 

' J^aurois été capable de cette magie?. 

MOKDRAGÛK* 

Oui vraiment ! Comment feroit - il 
poffible que vous dudîez être juftement 
la feule de toute la cour qui Pignoreroit? 
Mais fî vous Pctiez en efFet ,~ ce que Je 
veux bien croire , apprenez préfenteraent, 
charmante Dame , que le cœur de notre 
adorable Souverain brûle d'un amour 
pour vous , dont il ne fentit jamais de 
pareil. Lui , par qui nous vivons tous , 
vit uniquement p_ar cette belle flamme, -r- 
Par la préfente lettre , & par ma bouche , 
il vous of&e^fa tendreffela plus cordiale; 
il vous accorde avec plaifîr tout ce que 
vous exigerez , tous les agremens que la 

G4 



cour , 4a magnificence & les cfignîrar 
ibnt capables de procurer , pouf vu ^uc 
-yous lui permettiez . . . • , 

Bl ANC A» 

Non , M. Mondragon , je ne vou* 
aï laiflc pirler cjùe trop fong-tems , piirce 
que le furpren^nt d'pne rufe fi fortementf 
marquée au coin de l'hypocrifie , d^ua 
piège (î malin , m'a rendue muette & 
étourdie pour un moment. — Oui , ouî> 
Tufe & pîe'gè y dis je , & cela ne pro- 
vient uniquement que de vous. Tout ce 
que vous dites-la — j*ignore & ne veux 
même pas favoîr fi vous le répétez d'après 
quelquW ; -^ mais cela ne vient cer- 
tainement pas de notre magnanirhe Sou- 
verain. Il connoît trop bien les devoirs 
de la fouveraineté & de chaque état 5 il 
cftïme trop tout ce qui porte le bom 
facré de la vertu , pour afpircr au crime î 
pour trouver de la fatisfaétion dans un 
amour qui teodroit à un double adultère % 



& qui . ; ; ; Pas une parole davantage j 
quittei-moi fans délai ! 

^ONDRAGON*. 

Adultère ? Crime > Les Princes ne 
font-ils pas, quant à eux , au-deffus des 
loix de la fociéié bourgeoife, qui leur 
cft fubordonnéc ? La réciprocité d'une 
infidélité Ci long-cems foufferte par Bian- 
ca peut -elle s'appeller adultère? Bona- 
venturi peut-il'fe plaindre de l'enlève- 
ment d'un bien qu'il çl lui-incme fi ignô' 
minieufement négligé le premier ? Le 
Souverain , qui le dédommage en luj 
tranfmettant des emplois brillans , & 
des richeffes , n'eft-ril pas dé|à plus que 
bon? Et la vertu n^eft-ellé pas par trop 
févere ., lorfqu'elle s'oppofe à. la puiflante 
yoix de l'amour 

B 1 ANC A, {.jivec fierté. ) 

( 

'*• 1^ n'aurai pas la condefcendànce de 
âîfputèt eiYcc vous fur dc« chofcs, qui 



(ont , /ans doute , tine partie inconnue ic 
Punivers , pour des favoris de la com- 
mune trempe | — — la vertu ôc le fenti- 
menr. SufEt que la mienne ne s'abaif- 
fera jamais â devenir une coquette ; 
fuffit que le Grand-Duc n^a certaine* 
ment. • • • < 

MONJDRACO^. 

' Si vous ne voulez pas en croire à me$ 
paroles , rapportez-vous en au moins i 
cette lettre. — (Il la luiprifente de nou^ 
ycau, ) 

B I A N C A. 

Je ne la recevrai pasr 

MoNDRAGOK. { En fouriani.) 

Non ? Je ferai donc forcc^de la laifler 
ici. ( Il la pofefur un banc. ) Madame , ]e 
vous en conjure , ne négligez pas ce que 
cent mille de votre fexe eftimeroienc 
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comme le plus grand bonheur ; â la 
vérité aucune de cent mille .ne pour- 
roic autant le mériter que vous. ( Il 
veut partir.) 

B I A N e A. ( Le retenant. ) 

Monfieur, reprenez votre lettre , où je 
vous jure , .par la Merc. immaculée 
qu^elle reftera cachetée telle que vous 
la laifTez. 

MONDRAGON. 

Vous avez raifon , car il feroit înu^ 
tile 5 ainfi je la reprends, poijirla déca- 
cheter, & là laifler ici, ( Il déchire lef^ 
tentent Venvelope , & il s^éloigne avec 
encore plus de célérité, ) 

Bianca s'attendoit . fi peu à ce derm'er 
tour , qu'elle en fut extrêmement ^ fur- 
prife. Avant qu'elle eût pu s'y oppofer ^ 
à plus forte raifon fe confulter , le cour- 
tifan étoit déjà invifibk. Il eft poflîble 



iqué fe fraît que le Mondragon HafarJ* 
paraîtra par trop périlleux à plufîcurs de 
iriei lecteurs- i Laiffcr-là la lettre ouverte 
d'un Prince ; la pofer à côte d'une 
Dame , qui , peu auparavant , s'cft dé- 
clarée avec le ton d'un ferieux non em- 
J)riintc, qu'elle ne la liroit pas; cela a 
.Pair de faire fa commiflîon , non en 
rufé politique, maii en novice impru- 
dent. Et cependant Mondragon avoit 
très-bien réfléchi i ce qu'il faifoît. Il 
ccoic vivement perfu^dé que la jaloufie 
4tîc 'Bianca , malgré le foin qu'elle avoit 
de lie 'la pas faire connortre, t'cxciteroit 
néanmoins infailliblement'; ôc que la eu- 
riofité-, appanage otdrnaîre du beaufexe, 
même peut-être fa confiance en fa vertu, 
lui ofFriroient de pniffans motifs , plus 
que fufEfans pour l^engagcr à lire cette 
lettre-,' dès qu'il fe feroit éloigne. Au 
fÙF|)Iiis , il avoit àpofté un laquais pour 
coutir à la charmille ^ auflî - tôt que 
Bianca l'auroit quitté , & regarder s'il 
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y fei'oît refté quelques papiers. Il y ûlU 
'exactement , & il n*en trouva aucun. 

La meilleure des femmes n'eft jamaîî 
qu'une femme. Même Paateut du plus 
grand idéalifmc humain , RicKardfon ^ 
eft force d'en convenir malgré lui ; car fa 
Henriette Biron eft fouveht une fille ga- 
lante 3 cependant Sire Charles Grandifon 
parle & agit comme un cours de mo« 
raie (i). Biahca , qui n'avoit du moins 
point rcfolu de ne pas regarder la lettre , 
qu'elle ne pouvoit ^ fans doute , lailTer 
là par héroïfme , étoit à peine dans fa 
chambre , qu'elle tepaffa encore une fois 
dans fon efprit tout le fyftéme de ce qui 
eflr permis ou défendu , & qu'elle mar- 
chanda -& délibéra tant que la lettre fut 

(l) Je vous en p»i« , Mefdaxûes , ne youf 
emportez pa$ ! .^c : vous affure fur mon hôn- 
ncjur, auc ce n'eft goim une fatyre : delà 
vient que fa Henriette fe trouvf par-ci par-là 
dans le monde, '& fon Sire Charles feule- 
ment dans un livre. 
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•S I A N C A ( JE/2 branlant la ttu d*tM 
air féritux. ) 

Ha , c^eft une nuit folemnelle , Bo^ 
navencuri , la nuic d'aujourd'hui. Non , 
fa$ tant pour elle-même ..« • à moins 
qu'elle ne fut encore • • • • qu'à caufe de 
fon fouvenir« 

BONAVENTUHr. 

Te ne te comprends pas , ma cliétip 
cpoufe. 

B I A K G A. 

Ce qui me peine affei ! L'oii n'ôublîc 
pas fi facilement le Jour anniyerfàire de 
fa naiiTance , ou celui de fon ami 3 & la 
nuit prcfeme fut ua jour la nuit arniî- 
verfaire de notre union conjugale. 

B ON A va N TU RI, ' 
Oui? - ' '- 



B I A N c a; 

Il y a deux ans qu'en me reflbuvenant dt 
notre tendre converfation , avec un firiflon- 
ncmcnt , qui pairoit à travers les 6s , Je 
trouvai la porte de la maifoni paternelle 
fermée. — Je retournai — & tu iàis daijs 
quels bras je me jettai î 

BONAVJSNTURI. {Pofant fa main 
fur fort bras à demi nu , &fouriant ) 

De quoi tu ne te repends pas à ce 
que j'efpere î • 

BlANCA. {En te fixant d'un regard 
qu'il a peine à foutenir. ) 

Et dont je n'oferois me repentît ! — ^ 
N'eft-il .pas vrai, Bonavenmri ? Ti; 
.m'aimes encore ? ( Elle le faifit par li^ 
main.) 

Bon AVB.NTURI. 

Comment Bianca peut-elle faire UA^ 
pareille demande } 
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filAlTCA< (Ze tenant toujours par ta 
fnain , avec un ttgàrd encore plusfi^ 
rieux & amoureux* ) 

J^ofe au moins demander Ci ton amour 
tft encore aufC pur & auflî ardent 
qu'aloçs ? 

BoJH Avnjur XjRl(Avecletond'unû 
confcience qui fe contrainte) 

Auâî pur 6c auâi ardent. 

BlANCAé 

En fuis -je encore le feul ob/ct^ — 
Non ) Bonaventurî , ne cache pas da- 
vantage ton embarras ! Un coupable vaut 
encore mieux qu'un hypocrite. — Le 
feul objet ! Ha , je fuis tombée fur le 
mot , que. tu ne peux répéter j tu extor- 
quois encore les précédens. 

BoNAVBNTURi.( Qui veut cacher 
fa confufion fous prétexte d^offenfe. ) 

Extorquer î Coupable î Que ïîgnifîc 
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cela > AfTurement j'ignore par ou je mé^ 
irite ce reproche* 

Bï A N c A. ( -B/t regardamvers le ciel. ) 

Puiflfances céleftes ^ 8c vous les Tain» 
^Martyrs ^pardonnez ma fbibleiTe, faites 
^uffi xjue ce reproche puiffe être une 
-foiblefle^ & une erreur, = Mais malhcu- 
reufement il i^e P^ft pas ! — Bonavencuri , 
pardonne-le à cette époufe, qui t^âime 
plus qu'elle-même, G elle décharge enfin 
tievant toi le fardeau de la trifteife, qu^elIe 
a porté en fecret aflez long-tems ! Ceft 
cependant toi-même , qui m'impôfe ce 
fardeau ! — Bonaventuri , notre amour 
n'eft plus dans fon entier , comme il ctoit 
autrefois; plus G. pur , fl réciproque , 
comme dans cette terrible nuit. 

Bonaventuri. 

Au moins de ma part. • . . • 

Bl ANCA. 

Mon ami > n'achevé pas de pronon^; 



eér ce itienfônge ! J^abhore too^ bôuclitf 
incnteufe, & je defîre de pouvoir tou- 
jours amicr , ÔC en même-tems cftimer 
la rieiine. Tiens , bientôt tu rougis , bien* 
tôt tu pâlis ; déjà tu bégayes , & tu de- 
meures court , & cependant je n'ai pas 
feulement encore prononcé le mot , avec 
lecjuel je pourrois encore beaucoup plus 
te faiife changer it couleur , & bégayer, 

BONAVBNTURL ( toujours plus cm^. 
harrajpi. ) 

Quel mot ? 

BlANCA; 

Qfïaudre Bongianî. 

BONAVBNTURL 

Caffandre ? QaVt-elle fait î — Que 
»eus-tu dire avec elle ? 

;B I A N C A. 

Tu Tas voulu , & ma prédiâion $'eft 
yérifiéc ! 
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BONAVENTUKL {Reprenant ùourage.) 

Tu te trompes , Bianca , la rougeur 
que tu me reproches , & que je fens moi- 
fliême très-bien , ne prouve point ma 
honte ^ mails Pc'tonnextjcnt > & le juftc 
iatomiemeac.de voir, <jue mon e'poufe, 
qui penfoir autrefois fî raifonnablcment , 
;ait pu ajouter foi à un conte que quelques 
Pages défœuvrés, & gentilshommes de 
la Vénerie , ont feuk cte capables d'in- 
venter dans quelques jpur^ d'oifivetc j 
gens ^ qui font perfûadés que l^on^ eft 
amoureux de chaque Dame ayec laquelle 
on danfe plus d'une fois un jour de bal , 
& à qui on dit, par^ci par-là, quelques 
paroles i>n autre jour. 

Bg^ A.H:C a; 

'I\ï perfiftçs dans ton menjTonge ? Les 
ayertifTeracns n'ont aucun pouvoir fi^r 
toi > — Jufte ciel ! où en font yçnue^ Içs 
fhofçs ? Eft-ce là le jpêmç h^minç , qui 
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me juroît , il 7 a peu de tems , que U 
durée même d'une éternité ne fufBroît 
point à fon amour ? Qui Touloic me 
précéder dans , Tabîme & à la mort ? *-*- 
Loin d^ici de plujs longs détours ! crainte 
qu'un plus grand crime de fourberie ne 
tombe fur ta tête j de peuir que je ne dç*- 
vienne moi-même la complice innocente 
de cette oflfenfe. Tiens , -regarde ! quel 
cft ce cachet ? ( EUi s*éfi levée poiir aller 
chercher une lettre qu'elle lui montre. ) 

' BONAVÇNTURI. (J/zrer^A) / 
Le mien". 

, BlÊL-scK. {En retournant la lettre, y 

Et récriture de cette adreffef 

BONA VENTijfRi. ( Bn Joi-méme. ) - 

Dieu , fi c'étoit là la lettre égarée , qui 
m'a tant caufé d'inquiétudes ! — ( wrf 
haute voix ù tremblant.) Elle paroît 
lufli être la miemie. 
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B I A ÎJ C A. 

Et elle Teft réellement ! C'eft la lettre 
écrite à une Dame ^ au fujet de laquelle 
les. Pages oi(ifs{» Se les gentilshommes 
de la Vénerie , feuls te mettent dans la 
langue du public ! — JBonaventuri, j'en 
Êis ferment fur TEtemel , qui fait Se voit 
tout j ce ne font ni mes perquiiîcions , 
ni la rufe de la jaloufîe , qui m'pnt pro- 
curé cette lettre ; la haine de tes enne- 
mis feule Ta dépofée dans mes mains « 
ôc je te la rends telle que je l'ai reçue. 
Je n'avois qu'à Touvrir , il eft probable 
que j'aurois alors eu des preuves couvain^ 
cantes de ton infidélité ; mais non ! Tiens^ 
reprends-la. 

BOFAVENTURI. (Comme s'il fe re^ 
yeilloit après un rCyt , & examinant 
U lettre avec furprife & attention, ) 

Comment ? -^ Grands Dieux ! — Bian« 
ca ! ~ Eft -il poffible ? Ce cachot ? 



BlANC A. ( Avec unfoarirt amer. ) 
Hé bien , oui ! il eft encore dans fon 



entier. 



JBONAVENTURI (Saijlffhnt ù'haifant 
fa main avec tranfpori.) 

Bianca , incomparable époufe ! Ange» 
qui m'abaiffe par l'ignominie ! — Si ta 
iavois le contenu de c^tte lettré ! ( Avte 
un ton de repentir. ) Quels prbjets ? Quels 
dffîrs } Quels fantômes ? 

B I A If C A* 

Je n'en veux rien favoir! Sans doute , 
il vaudroit mieux que cette 'lettre n'eut 
jamais été écrite , mais comme elle Ta 
été , qu'il n'en foit plusqueftion! {^Ellc 
la brûle à la flamme de la bougie.) 

B ONAV ENXÙ RI. 

La plus généreufe époufe de Puni- 
ters ! ( Il veut Venibraffer , il fc^ retire 
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m tnemUanK ) Ntm , Je ne fuis pas digne 
de te touclier ! ( Il fe jette à fes pieds. ) 
lit ne ûxis pas feuletnent digne de baifer 
Jb botd) ds ta rdbe«^.« 

' B I A N C A, . 

Banaventuti ! mon époux î lcvc~toi ! 
.ne t'àbaiflc point âu-deli de ce que Je 
défire ! ( £llé h relevé, ) Pourvu que 
m. voles dans mes bras avec un repentir 
liQiccce ^ avec ufie tendrefle renouvellée; 
alors ces bras ne t^auront jamais prcfle 
plus ardemment contre mon fein. ( Elle 
lui dorme un baifer , & elle le regarde 
fixement ,#ï7 haijfe les yeux* ) Tu ne 
reponds pas , tu ne me regardes feule- 
ment pas î . 

* BONAVENTURI- 

L'oferois-je ? moi qui fuis à mes pro- 
pres yeux le plus méprifable de tous les 
hommes ? 

n 

Tome IL H 
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B I A N C A. 

^e parle plus de la force ; aux miens 
eu es encore %toujpurs le plus cher, le 
plus attrayant ^ l'unique. ^ ( Efi Vcm^ 
brajfant. ) O Bonaventurî , cette nuit 
eft en tout point digne d'être fanniver- 
faire de ceçte nuit à Jamais tnémocable..*» 
( JSlle répand quelques larmes, y Que 
cette première larme foit confacrée aux 
délices de notre amour ^.jfitla féconde â 
1a mémoire de mon père , que j^aûnûis 
a tendrement , & que j'ai cependant 
É grieVement offenfc ! — A un père..... 
Hébâ ! fâut-il que chaque, nlâinr foit fi 
ûibitement fuivi de mille chagrins, que... . 
( Elhfc tourne tout^à-coup vers Bona^ 
yenturi , qu'elle menace fendremç/tt. ) 
Méchant , cher ÔC' cruel époux , que 
uç t'ai- je pas facrific ? 

BONAVBNTURI, 

Vraiment oui , beaucoup ! Patrie , 
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parcns , rîchcfles , rang & fureté , furent 
immolés pour panager avec moi le tan* 
nîflenicnt , la mifcre , & une baffe con- 
dition , &: moi.».» moi...; Ahi.«. 

B I A N C A. 

Mon cher Boaaventuri , tout ce qui 
vient d'acre cite choque en effet l'o:^ 
reilie ; il ctoit autrefois affez difficile 
à fuppôrter , fur-touc au commehçlément ; 
maïs il m'étoît cependant moins à charge 
que mon fort aduel. 

BtOV AV ETîJ TV Kl. ( Qui pnhd an fins 

contraire* ) . ' 

Dès ce moment, il ne donnera plus 
à l'avenir le moindre fujet kc» plainte , 
ni d'inquic'tudes.. 

B I A N C A« 

Non ? En es-tu bien aiflurc ? G^tmoîs* 
tu ma (îtuation dans Ton entier ? 

Hs 
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BONA VENTURT, ( Qfii tfi un pcufrdp^ 
pé de cda, ) 

Ne pourrais- je pas la connoître? Quelle 
|)artîculariî:é ^ecrette nue cache çn^prç 
3i^ca ? 

B I A N C A^ 

^ La plus affligeante. — Ouï ^ fiona- 

. yeaturi ^ il eft abfolutneiit nçceflaire 4jue 

.5*arrache enfin le voile de itcs yeux; um 

voile !...^ J'ai peine à concevoir comi- 

ipieni: il n^ft pas cncpre tombe de lui* 

T^ctnp dppuis long-tcms. -^ ( Ay^ç un 

regard fixe. ) Ou (cro]>il peut-être déjà 

levé? Aurois«-:u peux-être feulcn>ent garde 

le ïîlence.par /coideur ou par politique î 

*Ce fcroiVùne ignon^inie ineflFaçablc poijjr 

%fÀp Cx Cjpla e'toit l 

SOîîAVBNTURr. 

- Je te jure quç je ne fais ce qn^ ta vcijx 
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fi I A N C A. 

fie ticrt , c'cft la première & fa fcûf«f 
fois ^ue î^aime Pav^uglemenc de ta part^.. 
du moins je le préfère à une indulgence 
préméditée^-— Apprends que ces mêmes 
foibles attraits , qui eareut autrefois le^. 
Êonheur de te captiver, ont eu le nml- 
lieur déjà depois long-tems. d^exciter la^ 
paffioti àt notre Grand- DttC« 

BONAVENTURI* {Surpris.) 

Comment ^ François if aîme X 

B I A N € A. 

Du moins il le dit. . 

BONA VENTURt ' 

Il t'aime ? François ? ( Une pcTufs'^ 
& changeant de ton.) Qui pourroit s'em- 
pécher de t'aimcr , ange (ous la figure 
June femme ! Ange , qui dans cette 
«nvcloppc^ corporelle conferve encore- 
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k fplencîeur de (on origine cclefte ! *^ 
( En fe laiffant, tomber fur fa chaifc , 
& m appuyant fa tête. ) François» 
t*aîmc ? Toi ? — Combien cela eft 
naturel ! 8f cependant terrible pour moil 
— ( En Je frappant fur le front. ) Ah ^ 
maintenant je comprends tout ! —tout,, 
crois que je ne Par pas compris plutôt! 
•:— Mars d'où le fais - tu î de lui-même l . 

BlAVCA. 

De lui-même ! Ho , je le (avois de- 
puis long^tems ! Déjà dans le tcms <juc 
Je me retirai fi eflbufflée dans notre pe- 
tite chambre obfcure ; que je te priai 
avec tant dMnftances de te fauver une 
féconde fois avec moi^ parce que je Ta- 
vois vu 5c je lui avois parle j il me dé- 
clara dcj^ fon amour dans ce premier . 
entretien. 

BoNAVENTURi. ( Précipitamment.) 

Er tu m'en fis un kcx^i ? • 



B I A N C A^ 

Que t'auroît fervi de le fàvoir ? à «ci- 
ter ton foupçon , ta jaloufie? A t'inquic- 
tcr , & à ne te pas déterminer ? — In- 
terroge-toi, Bon^ventuti ; lorâ]ue ture^us 
fon invitation avec une û grande joie v 
une femblable confidence t*auroit-elle 
détourné de ce dangereux fentier ^, dont 
je te défendis d^ailleurs fî inftamment & 
û infruôueufement l'entrée ? — Par cette 
raifonj'enfevclis ce malheuFeuxifccret daa* 
mon fein j mais je jurai en mcmc-tems 
que Pattentede ce Prince feroit trompée. 
Je penfai en moi-même que les grands 
nVtanr point accoutumés à la fioideur 
&au refus, il fc lafleroit de prodiguer 
fa tendrefle & fon amour à une femme ^ 
qui ne veut en aucune façon faire fon bon- 
heur , comme l'on a coutume de dire en 
pareil cas. Comme Prince , il fera payé de 
de fes dons & de fes bienfaits* par beau- 
coup d'eftimc & de rcconnoiffance , mai$ 

H4 
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{'TA) . 
comme im homme , jamais Je ne répon- 
drai à fon amovtr !^ Voilà le ferment quc^ 
je fis , & ;e Tai tenu* 

BONAVÈNrtTkl. 

Et tu ne çtivoyoîs f as^eharmante^Bran** 
ca , ^ue ces mêmes principes , quf devaient 
modérer fa paifion , ne feroient que fé-* 
chauffer davantage ? Que fuibment cette 
réfiftance peu commune enchaîneroît 
un amant, fi plein d'ard^ur> pîiiis for- 
tement dans tel fer^ ? • 

B I A N C A« 

Homme fingulitr , quel ciutre parti me 
leftoit-il que la réfiftance ou Pacquiefce- 
ment ? Aurois-cu donc prèfe^ré que Je 
me fufle décidée pour le dernier ? 

BONAVENTXZRL. 

Bianca !: 
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B I A N C A. 

H cft vrai qu'en ce cas ta recficrclie* 
pour la belle veuve aurait ctc plus ccr- 
cafne , ton . bonheur à la cour plus con*^ 
Hdérable. Il tCt vtai .qu^enf ce cas*.. ... 

BoNAVEirTURI. 

Bknca , je t'en prie 'par ce qu'il y w 
it plus iâcrc , cpargne-moi cette tail- 
lerie ! Ma faute eft déjà afTez ccuellcmeut' 
punie , & je n'ar jamais encore entendu 
de fembliaWcs paroles- de la bouche de: 
jBianca; 

B l A N C A. 

Et tu n'en entendras plus à Fayenîr.— ^ 
Conviens donc que ton obj^eétion précé-- 
dence ctoit injufte^ 

BONAVEKTURr^ 

ïnjufte ! Déraifonnable ! Plus. quï?. 
^©caironnablc ! Pardonne-moi l'état dans^ 



lequel tu me vois ! Pardonne mon dé&C- 
poir , je ne fais à quoi me téfoudre ! 

B I A N C A.. 

Jeconnoîtroisbieaiïtx expédient; mm 
pour en faire ufage» il faut du cotscage 
& de la rcfignation. 

,,. BONAVENTURL 

Parlie , indique le moi f & ttt verras 
4jue Je ne manque ni de l'un ni de Pautrc 

B I A N C A. 

Paime a t'èntendre parler de la? forte ; 
il me paroît cependant i;icceflaire qu'au- 
paravant j'achève le récit de rinclination' 
du Grand-Due pour moi. — Lis cette 
fcttre l elle te fera connoître qu'il em- 
ploie tout ce qui dépend de lui pour 
ébranler ma vertu jil me laifle le choix 
de tout , dès que je me décide en fa fit- 
venr , lé choix de pécher clandeftmc- 
ment , ou. de faire parade de mon itiBù- 



Û&t cowmefevoritc cféclarcc. -*■ lé paU-* 
tre homme ! il ne préfume pas en moi 
fe fâng d'une noble Vénitienne , ni celui 
(Tune Capello. Il me laiffe maîtreflc de 
t'éIcver<feivaiit3gcoudc t'abaiffer plus ^e 
Jamais , de puniç t^s intrigues amourcu^' 
fes avec Caflândre , ou de m'en dédom- 
mager avet lui par la voie de rcprcTail- 
Ics, -* Voici la lettre que je reçus avant- 
hier ! cônçois-tu à préfeiït pourquoi [e' 
ïefufai abfolument de paroître à fon 
' bouquet de chafle ? pourquoi il fe com- 
porta , félon tes propres paroles , d'une 
manière iî embarraflce envers toi ? le con^ 
çois-tupréfcntement t 

» o K A V E N T ir R r. 

Ha ! je ne le comprends qvie trop. 
Je reflemble à un malheureux que des' 
yoleuis ont trainé , les yeux bandés , dans- 
leur repaire^ &: auquel une main com- 
^atiâknte ote- le bandeau. XI a bien re--- 

H # 



«ouvre la vue jmais.il ne voîçxiuc ^w- 
images de frayeur.. 

B I A N C A., 

Je vais te faire voir , foDis. un autre: 
point de vue , Us plans diarmans d'un- 
amour certain & fatisfaifant. *— Bonaven-».- 
turi , fouviens-toi des tem^ de notre pau.* 
vretc : maigri cette indigence n'ctoient— 
ils pas les tcras de notre félicite ? Le: 
fcrt ne nous ouvroit-il pas juftement alors, 
fes plus grands tréfors , quand il avoit. 
l'air de nous abandonner ?. — Sou- 
viens-toi de ce tranfport avec lequel- 
notre amournous taioit lieudè tout ; fou^- 
vienS'toi de cette félicité avec faquelie. 
nous nous dérobions alors à notre tra- 
vail , feulement pour quelques minutes, . 
pour nous livrer aux plus tendres em-^ 
brafTémens ; & disr-moi , ayons*noas ja- 
mais joui de pa^rcilles délices depuis que 
nous fommes |iabiUés de foie , 8c que 
MQJXS, habitons des appartemens. dores &: 
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tapMïes de riche étoffe ? — Souviens- 
toi de cette chambre obfcure î hélas l 
dit ccoit faffiâmnieiit éclairée , quand* 
fious avions* nos yeux fixes les uns fur 
les autres^, 8c quand notre aihour réci- 
proque les rendoii égaleimnt ^tincelans : 
avec du pain bis à une tablé Avare , quel' 
délicieux coacentement ôou^ y reflen- 
tions 1 ce convive fi défirable nous a-t*il 
jamais^ vifité, depuis que lafriandife cou* 
vr-e nos tables y, & que la contrainte f 
préfidé ? — Ha !: mon cher , nous feuls- 
poavons nous rendre riches ou pauvres,, 
heureux, ou'malheureux i faire que notre 
cabane foit un monde , 5c Puni vers 
une iîmple chaumièfe. Nous pouvons 
rire des Princes , & même nous acquérir' 
plus qu'une principauté y dèg que nous- 
le voulons ; il ne ^agii que d'y pourvoir 
"promptcment pendant qu'il eft^ encore 
tcms. 

Et comment^ 



â I A N C A. 

Myope, pcux-w encore feîreparcilte 
queftion ? Nousiïousfauvâmes de Vcnife 
i travers- de hautes montagots , fans ac-t 
,gttlt & fans proteûion , dans la crainte 
d'être pourfuîris : devons-nous aducllc-' 
ment refter k Florence , oii la pourfuite 
cftrécllet 

BONÀviîNTURr. 

Mais l'indigence qui nous (uïvta , & 
qui vraifcmblablemenrnousexterminera! 

BlAKCA. 

Te ne la crains pas'. 0ieu merci , k 
molefle n'a pas encore énervé nos corps i 
. ces pieds peuvent encore marcher & ce^ 
Bras travailler. NWons-nous pas â prc- 
fcnt affez d'argent & de bijoux ? Met- 
tons-les enfiirece, St uorufage économi- 
que prolongera alors facilement notre vie 
jufqu'à des' époques plus heureu&s 8c 
moins dapgereufes. 



C. i*3i> 

BONAVÊNTURf. 

Ne nous pourfuivront-il pas > Ncr 
romberons-nous pas dans leurs main$ l 
Ne ferons^nous pas ramenés ? 

B I A N C A* 

Sans conrredit Q celui qui tŒ plus 
puiflanc que le Girancf-Duc , que les 
Rois & les Empereurs , ne nou? protège,. 
ce feuLDieu plein d'amour fmais il pro- 
tégera certainement notre route. Lui qui 
nous a confervés dans de plus-* grandes 
calamités^ il ne nous abandonnera pas 
dans ce moment de détrefTe 5 & fî toute- 
fois ia fainte volonté n'étdit pas faite , 
— Bona*venturi , je faismourir j quecraint 
. celui qui le fait ? _ ' 

BONAVENTURI, ( En Vembraffûnù ) 

Bonaveatijri le fait auffi ! Bonaven- 
turi préfère aufli une maifbnette cou- 
verte de paille, où il puiffe rcpofeFen' 
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fureté datis les bras de Bianca, à un Bril- 
lant palais , i là porte duquel les foucis 
fcnt plus cxaftement fentinelles que les 
iaifTes les plus vigilans.- 

B I A N G A. 

Si .tu parles vrai, Bbnaventuri , tïous- 
fMnmes fauves ! ktroiiîemenuit ne nou$> 
«rouvera pas alors à coup fur i Florence^ 

Bon AVENTUKI. ( Unpcu itonnù} 

La troi/îeme tmit l 

BlANCA.' 

Ou la prochaine , iî ta aimes mieux*- 
BONAVENTURI.. 

Je ne aains qu« • • • • 

, B r A K c Àv 

Qu'y a-t-ilencorel 



B o N A V EN TUR r^( Après une p OU fé 
de ^elques fécondes. ) 

Tiens , ma chcrc, Je te lertpcte, nf, 
ntorrcur de la pauvreté, ni la peur de 
mourir nem^empécheronc de Tufr avec toi; 
inais une ieule aainte^ celle du deshon« 
nvsXiSc c^eft ftt/lemeot 4 rasfon d'elle 
qu^il me fembk que nous ne poavonr 
faire une auffi mnde diligicnce o^ nous, 
ledéfiferidfls*; 

B r A Jr c K. 

Quel déshonneur ? 

BONAVENTVRI. 

Tu Jtaîs que ^a^parente confiance du; 
GraïKl-Duc en mes talens m'a confie 
plufieuts ouvrages de la dernière impor- 
tance 5 fiiir avant qu'ib fuJfTeiit achevés 
auroit l'air d'une perfidie , &mcttroit une; 
épée à deux tranchans entre les mains dé? 
nQ&enn£nai5«. 



^ 
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B I A N c A, ( Secouant ta tête. J 

Auroît l'air d'une perfidie ? Et atten- 
de qu'ils fuflcHt achèves te paroîr pru- 
dent & facile ? — Pardonne-moî , Bo- 
naventuri , fi ce prétexte produit, un 
doute îndïfpenfâblcf— * c'cft la feinte ou' 
la pufîilanimiré qui te font tenir ce 
langage. 

BONA VSNT URI. 

Il fe peut que tu me méconùoltRB 
dans ce inomehc*. 

B I A ir c A. 

n eft au contraire poffible que Je te 
connoiffe d'autant mieux. — La nature 
t'a doué de tant d'admirables talens ; 
mais , par malheur , eUe leur a allié la 
crainte de renoncer à un avantage quel- » 
conque , &de te décider trop fubitemcnt-- 
Cher époux, pourquoi ceffes-tu fi fou- 
lent d'être tout-à-Éiit un homme? Pour- 
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quoi i^at-il que ta propre cpoufe te dol^ 
ne de £ ftéquemes leçons ? Ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine & à l'aide 
de la toute-puiflànce de l'aniour <jue je 
l'engageai à quitter Venîfè ; à prcfent 
accoutamé à un état brillant & à la mo*- 
htk j il fera encore plus difiScile de c'en- 
gager à faire le facrifice de tous ces bîen$' 
apparens ^ qui te paroifTenc iî importuns « 
quoiqu'ils foient méprifabics dans le 

fond ;• BonaVcnturi, ce nVft qu'avec 

peine que je retiejis un torrcpt de lar^ 
mes j — fi notre entreuea écoit d'une 
plus, longue durc'e , je ferois forcée de 
leur donner un libre cours, remettons, 
donc la partie à demain ! Je te conjure 
feulement de réfléchir : s'il eft de la 
faine prudence d'attendre ici , ou le dan- 
ger de la (cduaion nous menace de 
toutes parts , jufqu'à ce que nous^ fuc- 
combions y ou que notre rcfiftance. ex- 
cite l'ennemi à la violence & à. la veo: 
geajace..-— Je fuis garante de ma ferme^ 
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( iSÎ ) 
rfj maïs homme àamc de cîre & â cf-' 
prit fougueux , qui te répondra de toi- 
même ? ( Elle veut fi retirer dans Vap-^ 
farîtmem voijin. ) " 

B o NA y E N T tTR r ( jÇ/i^ retenant ) 

Ma cbere» mon ad<»rablr Epoufe^ ob 
VCttx-Ctt aller \ 

HlkJSiCk. 

lalflés-moj feule pendant qiiel(q[uef mP 
tHitcs { tu connois la nature <ie tsiz ttif" 
tcfle : je t'aî fourni aflez de fujets de 
tVntrctcnir avec t2oi-mémr. 

( Elle s^ en va.} 

En effet , elle lui laiflfa aflez de maK 
fiere à réflexions , & elle ne s'apperçut 
que trop tôt qu'elle ne s'ctoit pas trom- 
pée dans fes trîftes conjedtures. Virtu* 
jjreffion que cet entretien & la coiï* 
^ite de Bianca firent fur Bonaven- 
îwai y était profonde^ fans doute iV'i^ 



«ncc du fentiment de fon indignité 8c 
du renouvellemcaiî de tooit fon amour 
précèdent ctoît également des plus fin- 
ccrcs } mils fl reflcmbloit à un combat- 
tant à qui iia jayelot ennemi eftropic 
la Jambe ; il chercheroit voloiiders fon 
iâlut dans la fuit'C , mais il ne peut fuir : 
les douleurs de fa plaFe lé font retombée 
à terre chaque fois qu'il fe levé. — Juf^ 
qu'à prcfcnt favori du Prince, & renoa» 
cet ainii à tout ce qui brille avec tant 
d'éclat , quoiqu'^avec fi peu de réalité $ 
non , il ne put s'y réfoudre de fuir avec 
41e ; il teraporifa toujours, Bianca Paver- , 
tit de fe décider ; il promit <, & reft* 
conftamnient ou A étoir. 

Cependant h fort nefe rebjjta point, 
il continua de IVertir 4 il voulut lui en» 
lever , pour ainfi dire , le ^otif de cha- 
que difficulté pour l'avenir , comme s^il 
jfivoit manqué d'occafion de réfléchir ^r 
Ion bonheur non mérité. Il avoit néglige 
4¥^ôttïci: les trop ra;fQniisi>lçs .ayerti^e* 
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Tnens de fa cherc moitié ; il ne poûvoit 
négliger tout -à- fait cPécourer le plus 
férieux des prédicateurs} il l'appclla en 
quelque façon lui-même auprès de hii. 

Un jour que Bonaventuri alloit a la 
Mcffe , en defccndant de voiture à la 
porte de PEglife , il entendît à peu àz 
diftance une voix qui ne lui ctoit pas in- 
connue , &qiu crîoît : ventre-bleu , cVft 
lui ! Il regarda continuellement de ce 
coté , 6c il remarqua parmi une foule 
de monde un homme en redingotte cle 
voyage qui fc cachoit : cependant îl le 
reconnut d'abord pour Marteîli , fon an- 
cien ami; 

Bonaventuri avoir penfc mille kis à 
' luî^ le tout cependant fous dffférens' rap- 
ports. Dans les jours d'angoiffe , il fcrc- 
prochoit vivement de n'avoir pas fuivi 
fzs fages confeiis ; dans ceux de £â fplen- 
deur , il defîroît de lui étaler fa magnifi- 
cence , & de pouvoir faire parade du 
rourage avec lequel ils'ctoît Âcvé à ua 
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ctât ^'opulence & de dignité. Préfentc- 
ment qu'il le vit par hafard , il* auroît 
volontiers couru â lui k travers la foule; 
il Pauroit volontiers embraflfé Remmené 
àVec lui à là vue de tout le peuple ; mais 
fon orgueil fe réveilla fubitement , & la 
crainte de fc Êiire remarquer l'emporta 
fur cet empreffement d'amicié* Il forcît 
de PÉglife y Se fe contenta de faire fîgnc 
i un de {es laquais , à qui il dépeignit les 
habits 6c la figiite ât Manellî , & loi or- 
donna de Pamcncr dans fa njaifon, s'il 
pouvoit le déterrer. 

Suppofer de la dévotion à un cour- 
fîfan , — bien entendu dans le cours 
ordinaire de la vie,~ ce feroit , je 
l'avoue V un grand ridicule' ; «tais , 
dans celtei-ci ', Bonaventuri xn enj 
encore moins que dans toute autre oc« 
cafion. Lorfqu'il fut de recour, il trouva 
fon Emiflaire au bout de quelques 
Jieure^ , qui Tâffura n'avoii: pu dé- 
jcéavrîr Martdli , malgré, les rechef* 
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«hèslesplusexaâes. Alors, fonimpatience 
^augmenca ; îl dépêcha pludeurs autres 
couricrs pour le déterrer^ 5c ce tù^ ht 
^uVu bout de trois jours q^i'un dW 
amena MaiidK^.qm tcmo^a;<i'aillcurs 
<{ue , ni la recherche , ni la découverte 
n^avoienc fait une grande feuTatioa fur 
iui. 

Dès que Bonaventuri. fy vît fcul avec 
/on anciea ami j il l'aborda les bras ou- 
:vcrt$ ^ r^bra{ïai'&4ii,rcparochadc s'étçf 
Élit chercher fi long-teras, dcs^êcte mcott 
caché, afin de le fruftrer du grand dcfir 
^^il avoit de le voit. 

n Comment aurois-jc po ( répondit 
:cranquillement MarreUi ) ruppoTcr le de- 
fir.de me. voir à un homme qoi , depuis 
aiotrerépara 'ion,, connoi(toit|>3i:&iteinent 
le lieu de mon féjour , tandis que j'igno- 
rois le fien , do&t les lettres me (t* 
yToâenc parvienues Tans faute ^ tandis que 
les miennes auroienir éçé infi:uâu€j^^es , 
Jk (jui n*^ cependant daign^. ni yinfor^ 
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mer de moi , ni m'ècrire ? D-ailïcurs ; 
Bdnavcntoti , tu mc'gâr<lohi^ras'', l*àii> 
Àt k Coitt peut aVôir (oh hoti c^iè çéiit 
pfufîetifs ktneiB fortes i mais k Vôiicom- 
munç aflure qu^il fait perdre la mcrtibitc i 
fur* coût la mémoire defesanqefts amis. <« 

BONAVBNTURI, 

Tu VOIS la preuve du contraire ! & 
MarcelLi ! fi tu ptnfois^quek plus grand 
bonheur de. la Cour pii.iffcv étoiiger en 
moi les devQirs de ramicié , tu me mé- 
cohnoîrrois fort,, ou plutôt tunem'au-r 
çp^i^sj^aîs connu. 

Je me rejouis de mon erreur 1 II n'ar- 
rive que* tfop fôuvetat de trouver 
les hommes plus, mcchans qu^on ne 
les crôyoit ; c'eft quelque chofc de rare , 
îiS^;par là 'même d'âuiaht plus agr^bfè 
qUâhd'Oh les trouve incitleurs qil'ôÂ ne $*y 
^ttétidoit pas, —Cependant fa vbue fratt- 
TomelL I 



clieoietit î Soaayemud , c^uc ({uandsiémç 
iVurois picTwffiû ^rçprouyer [ça pi dci 
icntimcos d'aquiicic , f aurpis pc)Ljti-cti;e ni, 
flusni:in|om$ fzffé 4ev^t co^ Ai^s t^r 

RONAyEKÏTJ RI^ 

Par ^çlle raîfon ? 

MAaTBtll. 

RJcti h'eft plus coneraiirc k ramîîîi 
2es frères que la (ublte élévation de 
î^m ^ & fa mc'idl jcdté permanence de 
l'autre ; & ceux eatre iefqucts s^ouvrç 
Mil govffire.fr^p pfofoad,, fd^t fouvent 
^parçç pour toujouri^ 

Même auflî quand r^w peut combicir 
/pe gp^flS^c?— Hc bien ! qu'il Cp^p d[on^ 
jcmplîl ^oaaiBÎ, viens jouir à prcfcat 
àpp^n ,boul^u;r , de p?c$ richf (Tcç ^ dç 
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moti'crccîît dans PEtat , comrne s*îl nous 
<?toic tombe un héritage en commuru 

M ART EL LI, 

L'offre cft , f (cn conviens , celle d'une 
âme gcncrcufe ; c'eft une àmitîc que f ap 
prccie d'après ks mérices ! cependant ta 
ne trouveras pas mauvais qut je tefufc 
de IVcocpter,^ pow «le f ^ agir inçofifif 
déctmçm : U eft de certaîoes .M^pes 
d'une boiiTotl mêlce ! -c^lle 4'cn haut;eft 
douce comine le miel , celle du fond amer 
comme de Pibfynthe. 

B o »r A v £ K T f; R r ( càangtmt 
de toïdtur. ) 

Je campcends. •-* Eoviiâgcs-tii ma 
pUce comme dangcreuiè ? 

Ma r t e t l j. ' 

Je la regarde eemmela place ielifiiEM» 
tjttfit fstcme* 
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BÇNAVENTVBLI^ 

Et €U confcijucnce ? 

M A R T 5 1 1 1. 

Et en conféquence ! ô Bonavcnturî | 
publics-tn dpnc <juc la forfunç pofc ii;? 
uncbojilc, 

B ON A V B N T u R I. ( Qui pâlit en^ 
€on Javahtage ; mais qui cache fon 
/motion par un fourirc forcé. ) 

Je vois clairement que le laps de ces 
deux années ne tV point change ; tu es 
toujours .Pandcn MartcHi , qui ne pro^ 
nonce que des Sentences, quidc vois que 
jfoucis par-tput, qui court après it% om- 
bres épouvantables , & <jui n'eft jamais 
de Pavis des aiurcs. MarrcUi , l'expcriencç 
cft une boiipc chofe : lire,, voir autour 
de foi 5c rc'dcchir font* ordinaitcihcnç 
éAoxi là prifdeiicç ; . m^is, la prqdeiice dç 
pluficurs rcflcmblc à celle di| chat-J^u^^j 
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^ithinth lumière , 8c tjuî oi: nu:he<^u< 
dans les édifices ruinés^ 

M ART EL tï- 

C'ett une preuve que la mienne eft 
iemblable à celle du hibou ! ' 

Bon AVENTURA 

Qui aurôit plus de cercicude de cette 
preuve que moi-même ? Seroii-^'e ce que 
|e fuis fi je c'a vois écouté ? Qupcrbuvois» 
m déplus infenfé que mot! amour pour 
Bianca? Je lui pariai & |e gagnai fon 
cœur. Qu'y avoit-il de plus téméraire 
q[ue d'afpirer à fa poflcflSon ? J'entrepris 
ce combat , & Je fus vidorieu». — Par 
une inquiétude certaine je courus après 
le foîTC k plus incertain :' mais les jours 
d'épreuve devinrent en peu de items ccu3P 
d'une efpcrance flattcufe | cet cfpoir fc 
changea bientôt eh réalité. ^— Rien de 
tout cela n'^auroit pu fe flatcçr de l'appjau- 
diflçmcnc de ton éternelle cieconfpedioui 
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Qoe mlmjMis-n peut £tfe cncove €o» 
ieille fi tu avois &é pé(mt Se àiulktar 
de la miflîofi que me fit fiûre le Grand- 
Duc dans cet état <f indigence l 

De l'éloigner ! Je ne le me pas , ou db 
moins de ne rien accepter de ce qui excita 
û puiiTamment Penvie , de ce qui ib:* 
|»aàe fi inlinJRlent ces forces. «-*- Bw^r^ 
vencori ^ puifi|uc ta as votilu me faire 
icbetcher, puii^tiie masr voùlut^encretente 
Avec moi, ou il faut que m ccoucos k 
vérité , ou que tu m'ordonnes de. m'éloî* 
^ner de toi pour toujours. 

BONAVHNTVRr, 

Detaeurc , & dis ce que tu wodlras 1 
mais pàrk^en' ami. 

Martelli* -^^ 

5i ;e Pëtois moins,, cette fincérîté de» 
ykndfoit une i^iprjid^nce. — Pâppccn- 



fc- foutettois que P<Jtoarderie mètat là 
f lu$heureuf«Siv«nt toarri^ n*cftpasm««* 
Une éiontàmt > Aptes W rôiifee -*f 
"&t téroérkéï, ptfùt-ôff pttrfwriitwnf** 
ïkara» uftconaiemc >.Pcut'mt(raraii€e 
|»tad«anrt«ié k tantct Je f>n fuecis t 
^ Le coitTcilcpie je te doMM auwefo» 
%ffi! méprifaWe î Et fiétta» foibWft 
^rffënteTtfWWlos^ cette <î'eî?mft«'v 
Wcbiictafion t^étt-nifomt^k^^^r* 

i Si tu lé trouve* â pcfpbs ,yOiM%wd 
Bon-l ■■ ■'•••■ ■ \ ■ " __ ^ 

' Tiens , B«iia«Bt«ri-,^«>i"^a«ftdôt«V 
pauvre Comnasf aa<o*Ftoirdt Salviàri y 
%tt trouvas bon de éW^ tbtitœW & t<^ 
Afedittâttoft' versU ttchç «ehdJslë fifle^a^ 



. JJenfrt^jw Ç^P?llô.; dcyois-j^ crkr bravir, 
ou arrêjDe ? 7- Quand; tu rendU Bi^aca; 
àcttiné^ a faiie k bonheur 4çs principaux 
y^cnûicns , lesd^ices de /pijtpexe , l'pfv? 
pcrajent dç, iVp^trig .^ comçlic^.(lç.tç5 p^ 
^e|$ cp: IWr; ;«fpfès,i>yo^r^agi<}Ç5qp^«ç 
trompée , '■^ te parl^i^jc auffcme^t • que 
conforméuiem à la ;v<hx de coa cœur , 
lorfquej'e £,; cti^ ; jprpD/is gairde, ynp^ 
.ami ,..de d^vciiir, im (cjîlcrat ?. r^Btoii-il 
pradefic^,éioit41 pa5fbnn^hle:i4cv4n^U9 

ci , ou de Pautre , de voler le plu^ pjcçr 
deux bijou de Venifc ? — ( ifl mine de 
Bonaytnturi annonce du mécontenu-^ 
fnent). I)e.vo^çr î di«rjje, av^yr wÉbn j 
car je ne connois point d^autre lermç 
pour cet enlèvement nodurne (i) j & 
lorjfquc tu il)ttf]Jis' da& ^'l'indigence & 
T-ûbicurite' ,— cfc.qui etoit^ t je te l'avoue , 
un.e trè$ - indulgente punition ^ prévue 
d'av^çe^-qui pouy^t .t'autorifer à acr 
fçj^iu, une Qf&e ifiiç ^-ttièsrceiitainemeiiiit 



la fortune ne te-faifoit pas féricufcment^ 
puifqu'elle^ n'ctoit ^ppuyie foc -^ucua 
ïùétitQ pcr/bmiel , ni capacité extçaordir 
nairô?* NulUnient ycrfc dans les ^ai^es 
d'Etat , ne te doutant pas feulement des 
(entiers pécilleuk 'de la Gcmr /comment 
peux-tu efpérer d'avoir la force dc^ t'y 
maintenir? ; ' 

BpNAVENTU K l.{Avecimfbu^ 
rire phin Samertum^y 

CoDibien les .hommes , prudeti^ d^il- 
leurs , peuvent fe rendre mal-à-propos 
les chofes one'reufes par un.excès.de pré- 
voyance ! Te fouviçnt-il dWoir. cntieudu. 
un PMofophc qui nioit le mouve^^ent y, 
& dont ua autre. Docteur 't^cituifae rc-j 
futa les profonds .raifbnncpaen?., iîmple--^ 
ment parce qu'il montoit îm dejfcçndoit, 

M^A R T K L L r. 

j Te comprends-je brpn ? Crpiç-tu peut-, 
^uc. ^ue ton fîmple regard devrait m- an- 

^5 



«oifcér qtie tu ii^es pas tout^î-fiît fK> 
vice dans Ics^ aÔkircs d*Etat, que ra a$: 
iaffcz <fc cotmoifikncc de la- Coût pour 
tfy être fnaifïtcnu auffi lbng-teîttps>? * 

'Véritablement lime fcmWc quSlpouîy 
toît indiquer quelque chofer de fcm- 

Martre IL 

O BotiaTeiturr' ! en* ce car je dbis te • 
âïclarcf en tenneifecs &*durs queité eff 
h colonne qui t'a fotKcnu jufqu'k pré- 
fém ! par quelniéifite on alla- te titer dt 
tSL chaumfere pour t^introdinre dans un pa« 
làîs î Bianca^ Bîanca fëulc fît tout cclar 
non ç^^ xm preflcmîment de tafcîcnce, 
maïs un regard fugitif dans fts yeux far 
la caufe que* Françoii dcfira de te con- 
noitre: pluspartîculîi^rement ! Ce n'cft 
p^ toi= qui es» fon favori , mais Biànca 
«fl. Pûbjcr dr fôn^ délîr ^, peufrêirt dcjf 



feriisfaic. — Tu f ougisjî eft-çe d'cronnei- 
HîQit d^entcndre la: vérité,, ou de hqntr 
que ton {Jcrerxffi^ffcomnry —• '^e Va- 
voue , motijami ,^?il;fefçiç pifus infamr 
que les tetmcs ne pourroient rexprimer ;; 
4c ftroît -imë flc'trîfltire qtti^r viftgt cor- 
dons de la; Toifon d'or ne pourroient 
cacher ^ d'avoir tout hafardtf pour poffc- 
"êu unefemme , & de partager volontai- 
ïtmem enfuîre fw poflfeffidn avec ufet 
hommr queîcorrque , Rn^îï^ utr ftrîiicr V 
^^ 'i**quelqur pi^^-que ce puiffê ^e '^. 
fut-ce même une placcde Mîniftre îTiehs,. 
fen'aî jamais aimé comme toi j. mais je* 
The fupporteroispasurie prcille profana- 
titordr motiamôitr '& de mon. lit nupti^S 
^é^un-^Êmpîrc. ' ' ' 

^ il:N î :/>. . ...ci "i :i :-' -■' - '- t 

B-QNAVpiKTURr. 
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' T'ai^jc kiffe achever tranquillement: 
^a}*jc i'-préftm un droit 4fgal i exigpr 
^ietviitt?èiEitenaesi'tôn'*toUr>: ' ' ' 

F4^ 



'Martel II. 

' BonaVbkturï.'' •''' 

n'ai poiat enlève JBianca ; xtifermie hor;5 
de la maîfon paternelle 5 ellp ie jecta 
<da9« me^ bas. une nuic où je ûp^ fongfV 
à riçn ipûips^^qu-à Ja &iic^: c'e^ ja puce 
vc>içé ^ f cq j prends S. , Antoipeà tctt}oin*! 
— Je oc ^ppuvois qeriiàj/oir>4eil['?!pQur 
du Grand-Duc loifqu^il me Bt appcjller à 
la Cour. Un iingulier hafard nous fit faire 
la connoiflfance . de Mandragoa^-fac^^ 
buai àrhumanité & à U cpinp^i&OQce^^ 
. j 'ai appris par la fuite n^étre que. if d£ct de^k 
rufe & de la fourberie. Je péchois grof- 
jfiéremcnt en îuppofint de' ïa' Vertu à un 
Çourtifan de refpece de Mondragpn } 
cela étoit cependant pardonnable 4,.ni$t 
foible connoiiO^nce du xfiOff(i^ji^\f 
xiel fait ^ue je dis vrai, — Enfin > 
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^pour ce protcfter' le tout^gar Cctmeùtf 
ce n'cft qtre depuis pèiicfè jours que je 
xoanois l^ç^ur- ^Ul.^W^'-^I'^j J^ciur 
Binnça ^ qujç. c'^ le^lç-méine qy^I? im'/f^ 
ain/orméj,jBUp; 4ft^?;JA vemj rgftfci^àé' 
brasilable à toutes les attaques & anior- 
CCS, qui, C3teimpté <ïe la Corruption de 
Fait de la Cour Se de k nipUçATe , :me 
pop^ofe m^iQ^e 4^ fuit: \è|ie:{9:(#de:fQÂs 
avec . e|lc! î ce ;.5iue; Je/; ctck'ÇcpQfii^ 

Biaaca a pu lui pJai^e la prêl^iere ^mâis 
daas U fuite ['ai cerulnemet^t^ca part à j^ 

: Ma Tir'E ti.îr(j^pris:y^ • 

Commetit ^ Bônil^tf&tfeiur, ai-Je bien 
compris ? Bianca elle-même t'a dcicouyert 
la première l'amour d'u Prince ; elle t'a 
propofe' de sV fduffraîre par la fuite X ^ 



MARTELtr. ^ ^ 

lirelft-cepasisnemfe éubcaufetc* 
^Kcromee qud^tie ^éft'^dfe plàsqu^un^ 
fr&emltt omemfent^è' vertu l' * 

lâ €ho>fe eft Y^ricrUe 4 les Icttrér (le lit 
%am éa Prince (om en imn pottv0îr f 
^e y- ré^ofidraf à^ m» vôlontor !:- Daâs le 
mâne'-téfti^ oâ tmile fehiéAe»^ O^attroienfc 
tou0nefit<f pacfàtefu^ ,; ih^atttoiehcpùm^ 
far une infidëUtë àrcaurede mon iàconf- 
«anee^ eHe'^rokchaAt & ddoce eoàome 
un ange ; die a dédàî^éd^écre lafavoriib 
de Fsiiiçpit ]^Qic;eefte|- mpa^goiife.. 

Vraiment ouï ^ en ce c^ elle eff pTus^ 
^^Une femtâe ordinaire !eUé mérite plus 
^u'un^ amour dommua ! -^— ' A préfenr 
jic te pardonne touces ée^ <Mieé dé Ve- 
m(k } Jt ce pardonne ton ^%VNf^%Si^ ^ 



tr faite. Mais Je \sà(k k foin 4 Dira dt ^^ 
tatccnfcience dé te pardonner une chofe ^; 
Jetecondtmne il moiiîtrj(miial« <' ' '^ 

Qlidlc.^eft<!cttt^hafc?^ '^ • '» 

MARiTBrLIi. 

Qirc ta oUs^ encore ^^i&pderde reftèir 
itî rCommeiït ?'tupoflrcde5^utttrefor prrv 
fiïnrWe aiinroyanme , un bdie , ,tme trësf 
aimable & vertneufir^dHfes'ttt^cionfieft 
h paflîon d'un Prmce puî£&nt ,-& tu Tftfr^ 
attendre jiifquU ce t|u^elîe te foit enïcT^ ■ 
de force,, ou que k foufberîereîapro* 
fine > -— Que Biâmra fimr atrffi «iîaAé 
qu\m Ange , penfes atiffi qat fàdîs^ Icè^ 
Anges ne rcfifterent paV J cba^e-'iiéh^ 
tatîom ! Ea firiandilc des tablés tes plas^ 
délicieufés peut-e!lc te firdttirc yks^ ri^- 
ches peuvent-elles te tenter, lès empk>k 
honorables t'amorcer^méme-le i?epc)S' eè. 
^âaifer ^tantqa?anet]âûiite cfMôxiivsAti 



SutK inceftitude dangereufe & menaçante 
t^epvironne de toutes parts ? Fuis, évite 
une routej^tt^ des foités inévitables ^'o^ 
firent à toi au milieu de ta route : tu dois 
avoir {)lufîeurr moyens^ pouf te retirer 
dans un eut de médipcr^e^, & à Pabri 
de l'indigence ; profite à préfent de • • • •' 
Un Exprès du Gxand-Dûc , que les 
laquais' de; Bpn^véntujri ne pouvoient fe 
difpenfer.de faire entrer,, ma)g^é. l'ordfe 
précis qu'iU aboient re^u de leur maître; 
<i^ le 1^0fr C<ml atVec Marcelli , vintin* 
terrooipre le^r entretien* Bonaventurî 
ordonna de conduire Ton ami dans un 
appartement de fon palais. ; il promit de 
fféflédiir fur le qoniêil jde JMartdli, ScA^ 
çieHlDérer fur d'auprès affaires, av^ lui iç 
lendemain au déjeuné. !N(artelli fe fit 
long-tems prier avant d'accepter cette 
offre d'hofpitalité } cependant il. céda. Il 
convint l^i-méme ^ en entrant dans fa 
chambre , qu'à lavécité le xonfeil qu'il 
|i^qk doa&f: à fon anû, qçQÛ bjen léflié: 



chr j" mais qu^il cxîgeoit trt)p' de ÉtcrîiP 
CCS & trop de forte d'ame i aiofi iJ n'cfi^, 
fCKQxt que peu ou rieadc leur produia 
entretien , &. (oa.peu dVpoir 'Iciîoit 
fomdc;.::'. . . .> . ./,\ ..):!.: \. " . *. 
Cependant la xonfoithitc du xonia^ 
de Bianca & de Mànelli;.cbraniay<^ vive- 
ment Pâme dé £onaventari ;il conhèiin 
ibit fur-^mâme. Fimrerti'tude deiâpofitiQii ^^ 
aini) * que Pignominie -d^tio^u» long^fe^ 
jùxÈt'ym^k l^édat defon rang , lés amor^ 
tesicie latmôleiré, ila. douceur de lài.yie 
dc= courtiiaiï- *• v^ Il s*cf!brçade.lc- vain- 
cre lui-même , autant qu'il put., ,mais 
inutilement ; il eut enfin de nouveau re- 
cours à~ cette confolatron favorite dtri 
aiïi^s foibles —au délai. . , , , » 

-^ LDr&jtt'il^totefta lelcndcmaininatioft 
fon ami — ce qui étoit exaftèmcnt ^r- qu'il 
àVoît veillé & réfléchi pendant la moitié 
de ta nuit ; lorfqu'il ajouta qu'il trouvoit 
beaucoup de loyauté dans le fugemem 
xjuc*Martclli avoit poiccék veille, y Se 
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jbèâocoupde ùege^ <kns Ton confèif i 
Se qaCisti conicqaence 'ûétoit âsrmemeno 
téColudc senoncer kla vie <fe coàrdiâiî 
dan&rdpace d'un itto& ^ Martéllï ne pa9 
s^empêcber de rourire , & eitfoumntiBi 
j^euuHiséminenc jS-s\rcoûi il ' / 

- » 'Fermcinent réfoki ? dans f ei^aeb 
I» d'an miÀtt -^^ Xocfi^oe là porte de la 
4P priFon &WvikjdeYaat S. Pierre, vlotff 
ft.i^a'aée voix IsLi œaumuda^ de fe 
9>^ ediidse & de &'ea aUér y âitenditrit 
i»i juiqûîiu leadeinaii^ 2* . JSs^i £lt^ pi9 
9»: àoâl prompcemeiit qu^^ilput: ce qu^A 
à trouva utile de ^e ? et 

B^naventutj rouble un peu ; â iémt 
cependant préparé ^ imcMi s cette; même 
queftion , du moins, à um é(]^mleni:r 
de k pafr de. Mactelli : atn(f til -em^jre* 
èûurs^R prétexte allégué dé^ i. /bo» 
^poufey celui des travaux dont il étoi^ 
Âat^j Se que fa con&ience.lui. preA" 
«dYoic <ie finir ^ à la nccéflîté de ppur^ 
wii; à? ion. e£uredfitt]fiuur de.' qx^liliùsiOr 



tte maniiere; Son rai/bmiement étoii 
aAçz pkitfibk f mais il n^eaimpoJfa pas 
3 Mattellr. 

« Tu ne eroaveras pas mauvais ^ xér 
» ]^îqtia-t-it^ qifCuxi homme qui a {\ 
«^ fouveac faffé le Carnaval a Vcnife ^ 
» fe fait accoutumé à Te deâer des maf-^ 
» ques^ Je n'ai' point connoiiTance de 
9r tes travaux ^ conléquemment }e nç* 
ï^ peux en raifoniier^ J'approuve u pn£^ 
» voyance ^ fi eUc $^exifcute avec mode- 
f ration jamais Je connais .encore afitrç- 
n chofe ( en diffignant le cœur ) , & ^ 
V crains » qu'a l'exemple d'un oifcau qui 
n pourroit s'arracher à la verge engluée 
» Si qui rcfte deflus^ parce qu'U regrette 
n la perte de quelques pliMnerj,tu n<ç 
I? quittes.. ton pofte que torfijue le Vai^^ 
>» tour viendra t?en arracher.. Adieu ^ 
•) mes a£ires m'appellent àRavennes j:< 
» fi tu. te décides à la retraôe &c au re7 
«• pos champêtre ,|& que tu i^'ljres uoî 
1^ CQjuip'agaon ^^ f^ommun^qujç - moi c^ 



19 dcflcîn j Je quitterai tout fans Héiucf 
te pour vivre & mourir avec rtibnaml 
» devenu plus prudent : mais je ne rc* 
»• pohdrai -pas au± lecttes'ducouttiûn, 
* dufevorï , même du petit Gtand-DûCf 
» parce que mon &ntfmctir intérieur mi 
>» détourne dé cette athmofphere. et 

Bbn^enturi fit Pincipoflïble pour crf- 
gager Martelli à rcftcr avec lui j prottie(- 
fes de toute efpece , proteftations , vtsux » 
En un mot tout fut mis en \ifagc , & cil 
vain. Marteili fut inebranlalsikf dam à 
tcToIurion } îl refiifk mêrfle d*2cre prc- 
fente à Biaiïca, craignant de lui rap- 
peller fa fixité de Venifc , dont le fou- 
Venîr n'auroit pu que Pattrifter. H rcfufif 
également les cadeaux que fon imi lui 
irffritavec ^énévoStè , partie & abandofnni 
Bonavcnturî i fon fort j car il prévit bich 
qu'il fe tourmicnteroit inutilement pour 
donner de la fermeté à cette ame fbiblc. 

Aoflî fà prédiction fe vérifia-t-elle* Le 
«lois expira , deux aîuttes Ct paflere&t de 



même, & aucune lettre ne parvînt l 
Jlavennes pour MartçlU : mais il s'y ric- 
pandit d'autant plus de bruits (inguliers ] 
car k cataftrçphe approchoit de fa fin i 
pas de géant:. 

Rien n'étoit plus naturçl ! Dès que 
Marcelïi fut parti Se que Bxanca , — qui 
^voit pajclc ^ffez haut — k tut ^ déjà 
£oible par. lui-même , il fut :aIor$ pouflfç^ 
à.rcxtrcmité ptx un autre ennemi très-» 
formidable , C iflandre Bongiani , deye^ 
nue tnaîtreflfc de fon cœur. liOrfque Bo^ 
ijiaventuri jura à fon cpoufe de lui facri^r 
fier cette coqi^ctte , fon ferment ctoit 
ççpllen>ent fincerc ^ fern^emcnt décidé de 
l'éviter. 5 il tint parole pendant quelqtiç 
jtcms, & fe perfuadpit dcjà qu'il ayoît 
ÇTXtîér^ment bri^ fcs chaîne?. Mais Caf- 
fandre n'étoîj point de fejtayisl • 

Au contraire ,lç voyant dii^aroîtreati 
çioment qu'elle s'imagiaoit s^re ^flurcç 
4e lui, elle devint furicufe coïjiipe |ir> 
jjipjj au<juel on difpcitc & proifî j elle vit 
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fcs intrigues întfmompues , fe louta èa 
tncfurcs de Bianca , — & jura qu'elles 
fcroicnt faris dSctt Elles leAircnc auffi* 
Pendant înrit jours cïïe ne fè préfcnta ni 
à la cour , ni dans une (bciécè , afin d^y 
paroîtrc le neuvième avec d^autant plus 
.^éclat. Bonayemuri &t faîli tjuandi! U 
irit5 il ne Tàvoir jamais encère vue auffi 
belle. Ses fçvLX cfcoîent fixes fur lui ; & 
Jbttoïcht riinour t EHe lui adrcffala pa- 
jtole j fcs dîfcoars feignirent k tendreffe. 
ÎLe pauvre Bonaventuri étoit déjà chan- 
celant : un billet gtiii^ëcretement , < â 
(te favoit lui-^m&ne par qui ) , acheva tz 
défkke. Ce billet ,*faas adrcflc & &» 
lignacure , contenoit ce qui fuie : 

«• Un homme d^à paflablemem rîdbc, 
iâ entendit parler d'un trtfor qp*un ef- 
» prit gardoit ; une tcUc avidité de cette 
»> oouvclle poïFeffion sVmpara de îtiii 
»» qu'il jika de fe l'approprier â quefc[ttç 
» prî^ que ce fut. Il manda des Exor- 
•• cifeurs 4c loin, &.roda jour 6c txait 



m 94t0ur âe rcndcoit «iMIqix^, Vc(^k 

» tîeoie miiiiiee ^rè^ otise hemies , f« 

#9 Wt'tl'lîwto^ N'^ftriî pas Un imWt 
9» cUfe ? Il a 6>jtymc,i:^?ef|;é fa ne^ 
^ gMce çbtK^rU^iie i U Voft tnémé fou^ 
^ vent j^ré{ètii^penâwt(^tii;iê$ côii£& 
9 cuttve« AU cmrp de «nmàk; màk ùi 
éf .f epemu: ^ lai y^iil^ i *î p$oca%€ H^ 

fi '4ct te$ «TQiMqiibes 4ciatsf 4e;f ire- ^ Fak- 
9> TcAeu^ , ^i|i çs & pris M 4a do^zieiw 
ft hei^(€,feux-<c^im^crpféee^cei;celable?«f 
. Q|im<i bk^ BoMyoç^icl n'a^tvic. pas 
;ir<c9Qn5i, Ha in^iiOL 4« pi^andce ^.cj^u^^eUe 
^qr^ic .eu Iqki (te cooix^faice ^ cDjiiimeoc 
«iQ:(^-jii pu.h«^ w I»i»ni6ac à; fie|4s 



Voir en elle Panteùr de ce bâlet ? Ma» 
il éztAtj^iin~f\u& caA>àtîi^ pout fedc- 

#rrô1c^pis;*Le<ièvék Se to'paiEonlttttç- 
r^ht; pclicfatK )ông-tems î-lâviftoirc fc 
^décida tnén comme à 1-ordînâke- €4" 
faddrereVitie fugic¥i Tes |Meds ; &par 
ttàime de M pôuyio^r le garder âflfezr.M, 
^t léiffe le (biû i^tcK^ l^^xa% d'expli* 
'quer'à ^à-mânycteeestfaitsde -plume. 
"^ Toute b Coât ibupçonna bienv&t fon 
i>onhcur , & on fe leracontok k l'oreille 
<kns les^ fociétés avec une liaîne $t une 
)àloi^ redoublées. Bjanca ne iii'Uvi|ani ^ 
4a haiiié, fii â la Jà}i3a(ie';<»^s]fori â€C4l}le' 
•ment fut d'aiitàrit - plus- grand. »> «Itf If '^* 
T* point mArkè cela, difoitelle-fc^i^i^^ 
» «nibupirant, lorfiju'elle étoft ftule; 
»>ayant e4nmcme-tem$ les yeux £xes vers 
'» le ciel ;»- jefli*al point tncrite cela! > )« 
'^ ne le ih^riteKi {>a$ non plus b Pa venir , 
•ii âjcfûta .cette ame gAlcVeufcj^^ - Ell« 
'étpit debout éOfsm lé 'trtbunal* de fofl 

propre 



yroJ>tç cœut, avec la mine fîcre d'un 
gr^iid pçtfqrçi^geicienoncéinaoccniment ; 
elle tdl^ /ôcmedansl^ route de la vertu^ 
^ ttiQtt^ toutes' les nouvelles recherches 
de (on Prince amoureux. Mondragon fie 
|otier inutilement tous les refTorts de la 
cen^tion : plus cette tentation ^toit in- 
gàiiôufeV moins elle fer voit ; elles (c 
tiern^^inoienc tou'teis p^r attirer à Mondra*- 
gon jun regard d^indignatlon de la part 
^e.iw! Souverain ,^. Une raillerie aniierc 
4k la part (ie fon époufê ^ & de la fienne 
propre un creve-coeut rongeant pour 
.toiltf jp^compenfe. Puiflc chaque |Mon- 
tkagon eni^cevoirune pareille ! 
. ;Mtir à klongu e la fcélérateiïe furpanfe 
oardinairûment de .beaiitok}{) la vertu. -«* 
il Si rien bc force cette fortéreffe à la 
M reddition 9 petiia le courcifan en hii^ 
9h[mimc.y hcbden, mi dernière mine 
Mii^àtiO. eib:£tra du moins une brèche 
<*niau rempart y £i l'aâîégeant faura eu 
^K,BAxc fon pcofit lit 

Tome IL K 
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CdfTandre ^coit d'une maifonnbbie & 
hautaine]: parmi tùusRobecc Ricci, le 
<:hef de la famille , & coulîn de Caffan- 
dre , ctoit le plus fier ; c^ctoîc un hônirac 
plein de feu ôc de fentimens d'honneur ; 
mais paflîonné pour la vengeance. Ses 
manières rudes , Ton ton bref dans le 
parler, lafranchife avec laquièlle il dl- 
foit quelquefois la vérité , etoient caufe 
que ceux qui ne le cohnoiffôiertc pa^ 
particulièrement , lecroyoient un homme 
de probité j mais la paffion feule le por- 
toic à jouer ce rôle Ik , ou la vengeance , 
ou la paflSon, oftentatîon & l'intétécper- 
fonneï rexigeoient; & même ilfatrifioit 
fou vent Us deux premières à ce dernier. 

Uamour de Bonaventurî{>otir ïk cbu^ 
fine, ci-devanc la pupille de François 
Ricci, père de Robert , lui fut connu 
d'abord à fa naifllance : cet «mour :lui 
déplaifoit infiniment > parce qiiTaaia yeux 
de cet enchoufîatte , à raifon de fes an- 
cêtres, le favori , maigre ion pofte^lcvc'i 
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nVtoic cependant qu'un homme du peu- 
ple. Il avoit déjà fange plufieurs fois à 
faire renfermer Caflandre ; mais les priè- 
res de foh frère François Ricci, Tami de 
Mondragon , & Tempérance que fa famille- 
feroît peut-être dans le cas dVn tirer un 
avant.: ge réel , l'engagèrent à fe taire pen* 
dant long-temps ; & il auroit certaine- 
ment continué à garder le filence fur cet 
amour fçandaleux , en fe contentant de 
faire mauvaife mine à Caflandre , Ci Bona- 
venturi eut aflfez de modération pour ne 
pas prendre garde aux regards de travers 
que Robert ne pouvoit fedifpenfcr de 
lancer à fa confine pour l'honneur de fa 
propre réputation , ou s'il avoit eu àffez 
de prudence pour flatter d'ailleurs la va- 
nité & l'intérêt perfonnel de ce valeureux 
guerrier. 

Mais l'inconfidéré Bonaventuri , qui 
s'imaginoit tout avoir, parce qu'il pof- 
fàdoit en apparence la faveur du Sou** 
vcrain , — lui-même devoit favoir que 



( ^^o ) 
ce n''étoic qu^en apparence ! — n'eue pas 
feulement la prévoyance de mettre les 
parensdcia raaîcreflè dam fc$ intirtcs, 
afin d'aimei: pakiblement. Sans parti qui 
pouvoit l'appuyer , .il dédaigna encore 
celui qui Ce preYentoic de lui-mcme. Car 
lorfqu^un jour le jeune François le pria 
in(bmment de s'inréreiTer pour lui au-^ 
près du Souverain touchant une demande 
importante & pretTante y il oublia d'en 
parler au Prince , uniquement parce qu'il 
ne vouloir pas fe faire attendre chez ft 
anaîtrefle , ou il devoit fouper : une autre 
fois il fut aiTez hardi pour prendre la 
pkce de Robert lui-même à table ott«- 
verte ; & une troifiemc his il , fe con- 
tenta de répondre avec mépris au falur 
du cadet des frètes Ricci , en baiiTaoc 
fîmplement la tête. 

Robert hrûloit de rage ; Mondragon 
.$^cn appcrçut , & dit en luî-mcmc : je 
'ic 'tiens prcfencement ! Un inconnu fot 
'jçliargéy à (on infldgation ^ de- ifemetife 
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âKobcrt, lorfqu'il s'en rctourrtcroic dc^ 
h Cour , un billet , fur lequel -ctoienÉ 
écries les mots fuivancst 
. }3r OiTandre nV(t pas Lucrèce ; nùisf 
91 Robert devroit être Brums,-— & t\x 
n dors Brutus? « 

Il n'en falloir pas davantage! Robert 
reprit alors k mine de che£de fa famille 
& de vengeur d'un honneur devenu équK 
voqùe. Jufques là fa contenance envers 
le favori avoit été' honnête &îndulgcnte ^ 
il devint alors fcrienx : un jour il ren-' 
contra Bonaventuri en fortant de PancU 
chambre du Grand-Duc ; cette rencon-- 
ire arriva de manière qu'il ne fe trou- 
voit perfonné tout-à-£iitprès d'eux , plu- 
fîeurs croient cependant à porte'e de pou* 
voir conclure de ce donc il s'agiflbit , 
tant par les geftes que par les paroles i 
moitié entendues du difcours fuivant ; 

Robert. 

Je fuis charme que je n'ai pas perdu 
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mon tems en regardant après vous de 
tous le» côtés : décidez vous-même , M. 
Bonaventuri , la querelle que j'eus hier 
à votre fujet , favoir fi vous êtes natif de 
Florence ou non? 

BONAVENEURT. 

Certainement je fuis Florentin de 
naifla'^cc. 

Robert, 

D'iâ > de la ville ? 

Bonaventuri, 

Affurément de la ville mcmc. 
Robert. 

Cela me paroît extraordinaire , j'avoîs 
peine à le croire, 

BONA VENTURI. 

Pourquoi non ? 
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Robert. 

Parce que vous avez l'air de ne pas 
encore connoître fuffifàtnincnc nos an- 
jciennes familles , leurs mœurs Se leur 
façon deperifer , comme un jeune homme 
ne & élève ici devroit les connoître. 

Bo'NAV^^TVRl. (Un peu interdit,) 

Je ne les cormois pas ? 

Robert. 

Vous ne connpiflez du moins pas la 
très-ancienne famille de Ricci. 

- BONAVENTURI. 

Comment l'entendez- vous ? 

Robert. 

Exfwîimons^-nôus bien , M. Bônavén--. 
turî ; il eft plus que rems que nous nous- 
expli^^uions enfin. Je me fuis tu long- 
cetns; mais l'honneur de ma famille & 
Kntegrité que j'ai toujours profeflee , --- 

K4 




deux bi^nsquime faïKÎafiqiment chersi 
— çleux biens pour lefijuels je ne ména- 
geai jamais ma vie même \ (oh dans les 
combats , foît cfâns les efcarmouches (fe 
Cour , c^ui iont encore beaucoup 'jplù$' 
dangefcufes ! — ' me fori;enc!dc''parltr 
préfcntement. * ' ' ^ '' 

Bon AVE N TU RI. 

QuVez-vous donc de fi important il 
^irc? 

ROBEft'T.- * 

Caflkndrc Bongiani eft ma CQufînc» 

BonayentvrX 
Je le fais. 

B O B JE Jl Tf 

.. Commç orpheline, ell« «oit atijCf^l?» 
fi)ns la ixmïk dç-moi» perf^ - 

B O N A V E N T U R I^ ' ; 

Quiçn doutç î * 



Robert. 

Elfe me doit refpedcr Se obéir par 
pîufieurs confidcrations. 

BONAVEHXtrRr. 

Réellement ? par quel droit ? 

RO B E R T- 

Parce qu« je Cuis l'iriconteftable chcè 
ie Cl famille. 

BONAVENTURI. 

Vous l'êtes ? hé bien , je vous en fe^ 
licite ! ( Avec un fourire moijucur. ) 

Robert. 

Et cependant cette mcme CaflTandre 
Bongiani eft préfentcmeijt à la veille. de 
déshonorer elle-mémr , fon féxe & nous^ 
tous.. 



BoNAVENTURl. Ç D'un regard 
f&ieux. ) 

s 

De fc deshonorer? 

Robert. 

Deshonorer , dis-je , & cela par i'a- 
fnour aTiUgle qd^elle a pour vous ; du 
moins les apparences le font foupçonner, 
& le pubUc en murmure. 

BONAVENTURL ( Avec beaucoup de 
chaleur.. 

Morbleu ! déshonorer ! fe de'shonorer 
en m'aimant ! Double infolent , fî j'avois 
ici mon cpce , fî nous nVtions pas dans 
les apparcemens du Prince i 

Robert. 

Vous appercevricz que la lame de 
mon cpce n'eft pas rouillée , ni fa pointe 
•mouflec. 



C "7 ) 

Bon AVENTURI. ( En fouriant d'un 
air de mépris.) 

Parce que vous Tavcz fans doute bien 
ménagée. — Mais pourquoi , iî je puis 
k fâvoir , ou fi vous favez vaus-mcme ce 
que vous dites & à qui vous parlez 

Robert. ( Vinterrompant avec fang 

froid. ) 

Je parle à M. Bonaventuri , & je lui 
parle d'infamie faite à ma £ftmille. 

Bon A V ENTURi, 

Dites-moi, je vous prie, pourquoi un 
amour pour moi deshonore -t-ii Caffaa- 
dre , la belle & génércufe Caflkndre f 
pour moi que S. A. S. honore elle-même 
de fa faveur. 

Robert. 

La faveur du Prince peut honorer |, 
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cHc ne cîonnç cependant pas une goutte 
de fang plus noble au fâvorifc. Un noble 
militaire tel que moi ne plie pas te genou 
devint Ici divinités que le caprice du 
maître place (\xx l'autel pendant quelque» 
Jours. Nous ne reconnoifTons que deux 
efpeces de véritable noblefle , riierédi- 
taire & celle acquife par des blfeffures 8f 
le .mcrice : celle qui tire fa fource de 
l'indulgence du Prince ne peut valoir qp'i 
la Cour de ce même Prince , dans les 
antichambres Se les feftins, mais nonpour 
con:ra(îter des alliances^ 

N'avez-vous pas envie de dreflcr par 
écrit un commentaire fiu: cette admirable 
Aéorie ? 

Robert. 

J'en laiflè Je foin à ceux qui n'oat 
d'autre mérite que celui de gouverner 
•ae plume : — mais quand cette difFc- 



( 22^ ) 

renrc d'cxtraâiion tfexiftcroîrpas', comb- 
inent pourroit-on feulement conccvoâ: 
Fidce d'une alliance entre Bonavcmuri Se 
Ricci , tandis qtie vous êtes le nnri d'une 
belle & refpeaable cpoufe ? — Préten- 
driez- vous en faire votre maîtreflc ? La ^ 
maudit foit cetui des Ricci qui {buffirira 
cette infamie à Pcgard de fa parente la 
plus éloignée. — Voilà mon fentiment ;; 
f efperè que vous vous arrangerez cn^ cont*- 
féquence; 

BONAVENTURI, 

Je vous reponds de m%rangçc db* 
façon que les orcillies vous corneront , & 
que le cœur vous tremblera : M. Robert ,. 
voici nareponfc. — J'adore Caflandrc ,. 
ic je l'adorerai aufli long-tems que j'au- 
rai un (buffle de vie. Je lui ai fait de fré- 
quentes vifites» je les redoublerai à l'ave* 
mir , ôc Je vous défie de m'en empêcher; 
Votre père étoit ci-devant le. tuteur de 
Caflkndrc? Ha , jje ne le fais que trop j 



elle s'en fouviendra toute fa vie , puîf- 
que ks biens s'en font reflentis. C'cft 
lans doute pour cela que M. Robert de- 
fire de lui feire rompre une connoiflancc 
qui pourroit nuire à des admîniftrateurs 
peu fidèles } car il craint vraifemblable- 
ment ce qui fans cela feroit difEcilement , 
arrivé,- mais ce qui à prcfent ne tardera 
pas à arriver j il éprouvera , à fon dé- 
favantage , qu'il auroit écé du devoir de 
fon père de ne pas tremper (qs mains 
dans les biens de Caflaadre ; il appren- 
dra fous quelle proteâion elle eft ! CH 
s*doignc avec prccipitation. ) 

Robert. 

Mille diables ! en croirai-Je mes oreil- 
les ? il ofe encore me menacer ; — lui ? 
qui avant iix mois auroit envifàgé une 
place de valet- de -chambre chez moi 
comme une fortune ! me menacer? moi, 
devant qui il devroit s'abaiffer , Ci toute- 
fois ilfonge à faire fon chemin ? <— Ha ! 



( ^31 ) 
ftù fais ferment, le godelureau n'eu fera 
pas quitte poiir cela ; il apprendra bien- 
tôt Ci je difois vrai lorfque Je Taffurois 
que pïufîeurs arraes dirigées contre lui 
n'auroient pas des pointes cmouffces, 
( Il fort en colère. ) 

La nouvelle de cette -difpute fe répan- 
dit bientôt par toute la Cour rperfonne 
ne doutoit que la famille des Ricci , 
compofé d^un grand nombre de vaîllans 
jeunes hommes & d'anciens guerriers , 
ne laifleroit pas Éms vengeance une pa- 
reille ofFenfc faite à leur chef , non plus 
qu,'un commerce avec leur parente des- 
honorant & publiquement connu. Bian^ 
ca même , quand elle Tapprit ( Mondra^- 
gon eut grand foin qu^elle en fut inftruite 
fur le champ ) avoir plus d'inquiétude 
pour l'imprudent que de douleur , à rai- 
fon de fon propre outrage. Sa grandeur 
d'âme ne lui permit, pas de s'abaifler au 
point de lui faire encore uûe fois des 



rrpecicntatioflB & des prières Je vive 
^oix î mais elle le fit pluficurs fois pac 
des lettres $ qui failEbient împrcflîon fur 
lui pour une minute ^ une impreflSoir 
que le moindre regard de Caffandre , la. 
moindre ligne de la mai» de celle-ci çflEt»- 
çoit auflî-tôtr 

Les prières & les avertiflemèns de* 
Bianca eâfeâuerent cependant une feule* 
çhofe fur lui ; ils rengagèrent à rendre 
depuis ce moment fes vifitesnoâ:urnes a 
Caffandre avec plus de précaution. Ni- 
colas Bilocchi , un de fes amis de table ,. 
Jbon^mequl avoir continuellement le mot 
décourage dans la bouche, & confé- 
quemmenc , diaprés le cours ordinaire 
de la nature , peu dans le cœur , étoic 
obligé de Taccompagner armé , & ut^ 
foldat de louage ^ Allemand de nation ^ 
les fuivoit tous deux. Lui-même fe mu* 
mt d*armes de toute efpece , foit blan* 
che , foit à (ta ; fon courage naturel fît 
^ue , d'après de fcmblaUes préparatifsr^ 



il fr cfoyoit {aAkmtmnt m Gitmé' k . 
tfl^e heure cfc la naîu 

•Uinforpimc 1 il hc favaitpaj-quclaC- 
tement: ce mifcrable qu'il nourriiToit a 
h uble, écoic fon ennemi le plus dan-~ 
getettX'^fontla^^al &ïlkcî5cde M<i)n- 
dragon ^ & traître à touî tes tiXMS, ' 

. ..Bonayenmxi^^ccQOipa^é de Ces deux 
mercenaires, s'en" retournoit un jour du 
mois d'Août , vers minuit, au palais de 
Strozzi , où le voluptueux avoît fktisfiiit 
jfa paflîpn ^î, c'etoft une die^^-plus char- 
mantes nuits d'été : le ciel étoit ferein , 
auiJun ftua-ge nédérobok la dartcile k 
moindre étoile ^ l'air étoit rafràîchiflant^ 
& fouffloit rrès-agréablément. Hélas 1' 
avec le fouvenir des plaifîrs pafles & l'ef- 
pérance des futurs, le pauvre Bonaven- 
turi marchoit fes^trliiers-fas, Ife animè- 
rent au pont de JaSainte-Tdnité ipioti- 
na ! cria une voix rauquc , d'un côté de 
la rivière. P/or//7/2 ! répétr.-r-on de Tau- 
tre d'une voix épokvcntable^ Nos trois. 



(^34) 
rôdeurs commencèrent à drçflcr les oreil- 
les, ils écoutèrent , & ils fe regardèrent 
les uns les autres avec grande furprifc* 

BONAVENTURI. ( A Bilouhi. ) 

. Qu'cft-ce cela ? que peut ffigtiifier ce 
cri inintelligible î \ 

BiLOUHT. ( Avecune participation ap- 
parente. ) 

Rien , j'efperc. 

L' A L LE M Â N br .( secouant la titt. ) 

Je crains que cela ne fignific beaucoup. 
—Ecoutez, Monfîeur,n^entendez*vous 
lien? 

BONAVENTURI. 

Comme fi Poncoutoic. 

l' Allemand. 

Ou plutôt comme fi Ton venoit. — 
Ha ! ne le^ difois-je pas ? Regardez U 



(^35) 
foule d'ennemis qui fe jettent de là fut 



nous ! 
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l'Allemand. 

Leurs poignards le prouvent. 

BoNAVfiNTURL ( En tirant fon 
épit , & jettantfon manteau en ar- 
riere. ) 

Hc bien ! s'il faut fe battre , nous 
nous battrons. Sur toutes chofes gardons 
le dos libre ! — Placez-vous comme ceci ^ 
mes amis ! ( En leur d/Jtgnant à chacun 
un pojïe avec fon épée. 

BiLOUHi. ( En foi-mime. ) 

Vraiment , fans doute ! je combattrois 
pour toi ? cela me paroîtroit fingulier ! 
( Hautn ) Pardon } je penfc qu'il vaut 



( 23^ )■ 
mieux me pcffer comme cela. ( II s^ en- 
fuit.) 

BONAVENTURI. 

HaJ y^utknl ( D'un regard foupçon- 
neuxfurfon fécond compagnon.) Et 
toi ? 

l' A L L E'M A ND. ( Ayant fon épéc 
hors du fourreau. ) 

Je fiiis un Allemand. 

{Six à fcpt hommes Us entourent dans 
un demi-cercle, & à une certaine dif 
tance* Le Commandant fait quelques 
pas en ayant ^ & crie : ) 

LE Bandit. 

Loin de là qui n'cft pas Pierre Bona- 
«nturi ! nous n*avons à faire qu'a- 
Tec lui. 

l^Allemand. 
Et avec moi t Comprenez à moalan^ 



( ^37 ) 
gage qu€ Je ne fuis ni un Italien , ni une 
femme l ( Il fe jette fur U Comman-^ 
danty qtdfe retire. ) 

UN DES Bandits. 
Je te le répçtc , étranger, rctircs-toi ! 
l'Allemand. 

Retirez- vous^ vous-même , àffaflîn ! 

BblffAyENTURI. 

Voulez- vous u bourfe , des bagues^ 
ou d'autres chofes prccieufes ? 

XH Commandant. ( Souriant amire'- 
ment. ) 

Rkn de précipite ^ nous n'en vouions 
qu'à ta vie. 

Bonaventuri. 

Hc bïcni vou^ n'aurez nt l'an ni l'au- 
Xt% !; ÇJl^ fpnd fur eu^ ^vec fon cptnpa^ 



■ (438) 
gnon , pour fc faire jour , ^ ils en 

blejfent quelques-uns^ ) 

UN DJES Bandits. 

Courage, commis de Négociant, as- 
tu autant profite dans Part de faire des 
armes , que dans le vil métier d'ccor- 
nifleur ? 

BONAVENTURI. 

Juges en par ce coup , bandit. ( En 
frappant contre lui & en rattrapant. ) 

L^ Al L E M A N D. (En tombant du 
coup d^un des bandits. ) 

Ha ! tu as réuflîs , fccle'rat ! — Mon 
Dieu , ayez pitic de moi ! ( Il meurt. ) 

QUELQUES Bandits. 

Et fous peu nous réufCrons encore 
mieux. 

BONAVENTURI* 
Efpoir; tu me quittciî riiiis tai- de- 



( ^39 ) 
ïcfpoîr, arme-moi de force! ( Il fe fait 
jourjufyu'au coin d* une petite rue ; deux 
nouveaux fcélérafs lui ferment lepajffhge») 
fhl elle eu auflî gardée ; les pointes^ 
d'cpces & la mort y féjpurnent auflî ? 
{Il fe tourne vers Pautre côté\ celui-ci 
efi auffi, garni.) Infâmes & lâches afTaf- 
fins ? qui venez par douzaine contre un 

^eul homme j en ce cas éprouvez 

{ Une effece de javelot V atteint^ par 
derrière au jarret gauche ; il tombe far 
fon genou.) Ah ^ CicU 

I.B Commandant. ( Accourant ), 

Te voilà enfin terrafle? — Vraiment, 
tu es fî courageux cjue j'ai cômpalEon de 
^015 maïs il: faut que tu irieute.: 

.BONA VENTURÏ. 

Du mo^ns p^s fans vengeance ( J3 ). 
( Il rajfemble toutes fes forces ,fe rele- 
vé , ù fend la tête duhafidit. ) J'airéuffi ! 
^ Hçlas ! — ( 1/ tombe par terre ^foit 



(MO ) 
^ipiâfarwit , foit par /^# nouvtoux 
coups qiion lui portt.) VLctï — ho î -^ 
{Us le déchirent.) 

VV Des ^k-hijyir s. {Retenant tes 
. . autres. ) , 

- Retircz-votîs ! Ktircï-vous à préi^t { 
i\tn a aiTez , en voilà même trop! Nous 
étions charges de^le tuer ^ non. paj;.^ 
•Fccorchcr. r^ JTavez-vbas piâ vu qfi'H 
ctok tombé fous mon coup ^ lorfi^iie ' i 
brave comme un lîoa '^ il tuoit. notre 
Commandait ? 

Tous. 

Nous l'avons bien yu.î. ,. . 

Qui <ioit 'VOUS commander préfente- 
ment ? — Choifîffez ici un nouveau 
CommandàntNfur le champ de Bataille ! 



f - ^ 

J , 



Spishktwi!^ J. ; - ; . 

QUEÏ.QUES-UNS 



- 'Qy:Rl^U?S:S-U.Ng.' 
""Sentie cÔgnemcht î " , -, 
d' Autres, 

virE NoyvEAtU Commandant. 

Je m'en réndraî digne, 5c j'efpcrc 
aùte d'étiré heureux. —Par bonheur, [c 
cdnnois ^a-befogne pcfiur laquelle 'notre 
chef nous, lyok zmçttés aujourd'hui. Elle 
confiftôit à affaffiner deux pérfonnes , ou 
unés/démié, (i vous aimez mieux , uÀ 
hdthmé &.ane femme : Phomme eft ex- 
fclic ,'îâ Temme vît encore. — Toi> 
Mârcô , & toi , Franccfco , courez au 
dc^mîcile àe GaflTandre. Elle eft belle & 
jeâfie*; niais eîlç le feirôit encore une 
fofe^plus , il pé faut pas qu'elfe voye le 
le^fer dd fbicil, — Coûtez à fon logis 5 un 
la(|d^iis^de loh coutin vous attend , il 
vous ouvrira là portet •*- Eveillez-la pour 
Tome II L 



Ûz faire prier m\ Pater ic un Apt^ fc 
;4onnez-Iui alocs It^cmy à9 tàoSt. -^ Si 
;lcs feiftmes-dc-çh^n[ibre^f9^«Yéillé^^ 
<rient, laiifcz-Ies VtTrCj & ne {quUIcis 
jpoiût vos pQigûalr<i^ 

Marco Êx^FitA^Krcsscia. 

Npws ;tCL remercions dota tohfiancc'î 
fTious jupons cependant plus dç^fai;is6f- 
.tion d'aff^flSpfr un héros ^qu*uflg^^è^ , 

ron fink par dc^g^^^^^^ 

^ez lhpù5riou5 rejoindrons aunrès de Ji^^- 

ftatue ,dc Corne. T- iA l%n ^Uiix fok . 

Rougis dç honte .! je crois/, que, rtu f^jff. 
,piîleL- ; laîffe ce/oin ajii|PçéçjiCTn^^ . 

bourgeois qui,Jè trouvera baiffloant H^ty^^ j 
(on faag, & qui criera- au ieççHyjr|j! .a^^ r 
^eurèrç! & aux Médecins. Pvtôz,^ïngt 
^viîisî ( Ils f fin. vont tous.) ^ ^ ^ 



% ^Chambr^ à coucher ic Cajfanàre. ), 

Cassandrb. ( Dort^ ) FR'Ancbsco 
& Marco. ( Entrent. ) 

P R A N C E s t Ô. 

P^ttçcm«nt;! àmtti^iifsfi, ! la toîçk 

ÎÎI^A^fcô./ 

Sur mon amc , cVft une belle femme ! 
les hôtfcs ne fofit rien eit comparaifon 

Jiaitieliesti ceoE&ichAtr j * * 
r*À.NjCHSCar 

Tu as raifon^cile eft be^e^ txb« 
belle. 

,^^^'' 

ÏÀ mAi^gliîiôi^ut-èfre^poItroii 1 



(^44 ) 

M AR CO. 

"Non pas , fi nous en jouifflons aujpa^ 
rrav^nt, voulois-jc dire? 

f IL ANC ESC O. 

Fi ! jeune Tiomme , cela s'appellcroît* 
il agir honaêtement ? Notre ConunaH- 
nlanc nous a ordonné de la poignarder ^ 
*& non pas de la Jéshoaorei:^ 

M A R :C Û. 

♦ 

Oui , fans doute , comme je'v^iîs, w 
Timices même dans feis parolesj majs càtmr; 
ment Papprendroit-il , fi nous ..faifiôhs'- 
encore plus de bien g^'il n'a .ordonné i 

fRANCESCO. 

Fi ! H , Marco 1 il faut être de parole . 
-dans ce monde , te dis-je , fi Ton vcat 
^aic^^fo^Qlé^er en, honnête homniie..' > 

^ftr^onS'.iiiî au moins la doulcuç l 



, Cftfonçons-luî le poignard dans 1« coBt/at 
gendant qu'elle dorn 

Francesco^ ^ 

H n'en fera rien non plus ! ce feroît 
l*cnvoyer trop traîcrement en l^autrc 
monde. Le trajet qu'elle doit faire cft/ 
Beaucoup trop împbrtant pour ne pas le 
faire étant évelM 

JVFAH/cro; 

Francefco , ir eft impoflîble que tti 
parles fcrieufcment , & cependant jefrc;^ 
mis de ce badinagc^ 

BjtANCESca; 

(7éft dix moins. mon fcricux, qucnô-- 
tre Capitaine nous a ordonne de rc'veil^ 
1er & de la poignarder, & que Potdre 
du Commandant doit s'exécuter ponc— 

. tncllément. L'on voit aifément que^tu es 
encore novice dans ta profeflîon* ( Za.- 

faisant ajfci rudement. jCaffandre î 

1-3. 






de peur. ) . 



..y:- 



t$ dire (qu'il eft t$mi ç^ tu qttict«i>iC»f 
monde. ' . ' * ^ 

A^cz cAmpâffitm de mo?! exigez ctr 
• ^; Vjpus voudres^ , mais ccnfeiveK-fi^llti 
\|c ! ;Mifçrkoi:dçJ m^^ - ^^^ 

Demande* la^ Dieu I^ 9;vXes.,boGQiim^ 



ÎF'r ANGESCbi. 

fesôrcïrck- - ' • - . 

JPar fcs ordres? quelle mfamîeJ;7r^Et' 
"B«Wa.Vénturi 1 le connoifiTez-voiK 'i 



-t" 



^ / Fll'ANCÈSCb. 

•^ '*^^àhûdK-tto ^Sh faiig Yvd ctt voiiïKi 
its imc^:{'EnWd^irânt1des ti^hts fut 
Jhn haiit.) 

Cas s ancre;. 

., ;.Par Ics^diyines plaies de celai qui if^ 

Hjort fur Ucrofac....^../ ^ ^ - 

Nct!inquîctc pas , bientôt tu auraati 



^i-meme affcz de pkics. Dis un Pater 
& un ^ve^ &^meurs'afors? prie auflî- 
.^tôt, &,nVyfÇ:pIqs4a boucjbe. (^Wne^ 
paufefre\nûffknie. de ^uelque^fcaondè^^^ 
pendant laqudh Cajîandre^^ q^i\n\Qfe 
prononcer une fyllde , îind les mains, 
/jQintes^yers tous les deux j, Marco efii 
touché ^ Francefco àucunemer^X 

•FRANCiBSCOi 

As-tu prcfcntement fini ta prière ?- 

" C As*$ ANp.RJ^i 

Soyez mifericordieux, comment ppU£*-. 
lois-je diRs cette cruçUc fitu^tion^ • • •*. 

Er A îî q^SQjOy 

Hc bien ! fans prière que le Cîet fàflfe 
fdc toi ce -qu'il voudrai ton défÀièr mo- 
ment eft ^nisé { Il lui' enfonci'foli pOS^^ 
gn^r^.dansle fein gauche^)^^' r ^ 



':C.a49> 

CXsfaiinjRB ( Se retombant dans un&: 
. inquiétude morteUi. \ 

, JtiftcCicKM - 

ER.ANCBSGC3r; 

Er tu ne m'aides pas , Marco ? — - 
Bravo ! j*ai attrape le. cœur ! Regardé- 
avec quelleprompricujjc c^s-mouvemetisi^ 
ooxiyulfifs tournencerwengourdiffcment! 
— Il faut avoaer'iqiiecrux qoi tremblent' 
pendant des années entières pour une fî< 
courte fouf&ance , fôxn de téritablèslâ^ 
clks { — Vidns , nous avons exécUté^ nos ^ 

Cependant llnfortufti .Bfoiiavèiiitirl^ 
palpitoit encore dan$ fon fiing , mais faii» 
mouvement & fans connoiffaniée. Lgr 
bruit du combat' a vok.rév.eillé^teshabi-i 
rans vôifins i crainte de darfgét p'erfon-r 
nel j aucun d*tux n'ôfoit s'apprcJch'erî 
pont voir de quoi ilétôit quefti<to^iiM^> 



^^ quo tout ce*- ta^g^gc fut dSfiS^K, 

maifons, vîrenlfc eétïffrôyabl^f^^ilcf^. 
,:^onnurent bientôt celui; ^a^lbireté^ 
iîîcmcllçmçnt a(rafllfic;,,& tacJiwcntdC:; 
Il|i porjccr duiecoors. Jk ttouvercnt vingt- 

4ii».i^ jlcï:^. i,^e^^i^t,i|t5pç€nd^^ 

i^JigcnÉc.,, 

.Dieu ! ^^l;yiipéâ|>ott)r^le;'C9fti^fo^^ 
fihjif[ ^e BiapQ»vifi!r£}i^*^ {i|!]«r$ttt <lanp^ 

«^<ir« .4^Pu«W»r-^{I«»jp> /Eufr-ii jétç.v 
dix f^is pjus ÇQupsbte , la <Qil\{miIi^ Iç^ • 
lHi;aaj:pi^ rendu ;cher, dans. ce moment :- 
«aiçv J*j4^ ^ «qMi^-eUé âvok tw< Acrifii & - 
r^iait;..enc!ar^ j jHi;,,dcfac,elj$ envifa-^ 
gçpit:ie^Hj9«jKrs^fimo«e les épt^oAc&s com^ 
iM.^.^ï»i^?t^5:, A:iK)n pouf un qrii^ 

^j^ <l>x|friiiiflr 'çQwi^ U; luj ytoifc; 






>> ■ 



iènt les cpaules d^une manière xpm^- 

tllTance.; leur iS^tuneat Ait ^n jugement 

'de mon.î^cyitable. Ils o/Çwe^ d'atft 

*TOic unanime ( ce qui. çftflcSrare te 

même unphéitiomene chez Meffieun de 

M' rendi» k connpf^cc ;;n!iaisjq9^l7f coit : 

j> çrès^ertaîn que, ce reomrik: Iji V4Ç,. Jïc \ 

ir ques minutes. «' • 

j^ Démangea ^S&t^c^tfîl vous plai— 
^t^y mes amis ( s^écfi^ Qiancsi ) Se ftites.^ 
«•qu'il pui/Td du moins encore infc yoir ' 
M une fois, Se tm çt^çkrr^nne pa^^ 
itî rôle de fâ bouche ! ^f 

- ■' Us îîrcÂt ée' îjuî'-dlp^^^^^^^^ 

méftràti?)Wr*^îi%eâVm tiîs ângoîî^ 

ffs efFeâiiiereht plus que toui tes Méo?- • 

cins } elles jppaçtiwr en t^ &s oreilles dcjiit 

enèpurdies t.fon xcBurraflembla pour la^i 
ca/f!.::. iD.?>. ::::w. y--- - .< -;"o1 . 
dernière rois tout le lang qui lui reftQit: . 

£» yeux fermes côinmênçêcçnci?^^^ 



ïh virent de rechef la lumière^ Scfdnzt^^ 
fôupiflement redevint le fentiment, npa*. 
pas de k vie , mais de la fouffr^ncc. ^ 
Blanca pouffa un cri dç joie ,^&^elle fgiiîc 
'fa main palpitant». 

a^rh un profond fpupir.')-' i 

• ' Hîflaî ! eft^iî poffibfc r ^ ]Kfen dôux: 
-Sauveur ! -^ Je visèncore ? — Qui ? -^. 
'^Lm'p^aiç p^^ ; 

Bonaventuri ! mon /.cher anu;:!';mpa^ 

' Bon A vEKTtrut- 

. Tu es.auffi ici ? ~ Où fuis-je î ^ te ^ 
Ypici aufli ? L^fTe-moi éteindre mQo.crV::. 
qieparlamprtf • • -v 

B,i A,*'^*Âi. 

Point de crime ! poiolt de crime ! ^uc^: 
ne pcu;c-|e mourir avec toi 1^ - \ / ^ 



. BaNAVBNTUI^I.. , .- 

Non^ Bianca ! — ne me rend pas cette? 
ftparationplûs dôuloureufc* — Dieu ! — ' 
mpn cGçur ! plus jjQtdoureaTepai: cet^xcès-: 
de. venu ; pardonne - moi feulement ;^ 
f^toùtaii-plfts ton interceflîbn. — Otoi ! 
— (Icsconvuliîons.) Dieu îTuftc Ciel ! 
mon cœur ! — fa ikmmc i^— (-Etevaatja 
tlît. ) Bîanca , encore ce taifer fànglamt 
• de féparation t( Jîf tomhi en arrière. ) Et 
■maintenant àdieu...M... ( Dcc nouvélhs 
conyulfions lui coupent la. parole. )j 
Dieu ! pardcuuxez-moi ! ÇJUxpire. ) 

B I A N. C A. ( Se luttant fuf lui, ù 
rjmbrajfant^y ' 

Emporte-moîayectoît( Onrùrrache 
' dlc tombe fans connoijffance , & ne re- 
yient à elle qu'au bçutd'ufljông. iuter" 
valle.yOà eft-il? — Ha! le voici ! Je 
'voici tout-à-faijt ftpid & roide HAuMé-- 
decin. ) Il eft donc cntlcrcmcnt mort .?/ 
^ur tQuJQurs ? . _ ... • 



^tk^'K.'ih'âim^ImMf'' 

• ; > •B6tuyejMWî4'Boiia^f n{:^ti !xtoiK4^ 
tarée dt ii ianglante !>7 û Êmglante . ^. 
liant q^l^uetmimêteMiiiffcîourfU UÇ^ 

... ■'.- .».. 

!ËIl ËBMMB-nE- chambre. ( RxÇO^U 



GnodOieu.! elle ne« • • ' 



*i\ 



jle Ads ce que je fens ; Je fais ce que je dis^î;* 
•^ oii ilpeui-cnrc à gjrcfent ,,,cer c^jrr 
envoie ctefi bojone J|%ure^yeiU \çcy<[vk- 
Je dcoumdois,!( ^^m{on fi^h*) .Q^'-*^ 
/5?ic où il voufita ^ s?il^ettt encore mfen-- 
tendre , qu'il fç'ctitcndeilonc ! qu'il m'en- 
tende du;3i£U:49 4'^euveoa i^e^'apéan"- 
orïciinent i;!je âroLc^que je. pi^urraî;:;; 
je ferai ce-, qu'une cpoufe peut faire 
ppur prrocBior . nne ûxishEtion z ibn^ 
ombre, âc une vetigeance à fa fanglantc : 
mort ; & qu'un tourment fans En Toit 
qoonibit) cnpn tiomyun.oucmge'i iî:ja- 
maiS;Un .homme peut , avec- droh 9 fc 
ganter d'un tegacd amical de ma pan^ ,^ u 
9lfûpi,|fi|îil,«çfoitfo%^ .: 



Eh difa»t' ccU, tUe feJçva , (c unct 
debout ^cffuya fes larines , & alors^ellc 
regard'a le corps mdrt ièBonavcnturfâ'ua 
. grand fang froid. — » Vous avez raifort > . 
" » M. le Dodcor , U cft mort î « -r Elle 
leva alors la vue vecs Je Ciel pendant en- 
viron trois minutes. Tîîiepaufç folemnellc» - 
plus touchante pour les fpeûitcuts que le 
plus favant fennon de la paffion. ^— -Tel 
le filtnce inquiet d'un pays . aflujetti au 
trtrribleflcâtt destrcmbiemens de terre , , 
quand un bruit fouterrain annonce la 
prochaine fccouflfe , qui ravagera peut-*- 
'êàc dans un clin d'œil des villes entières-, . 
& renverfcta,;de$. vaftcs cçendues de 
terrein. 

On la laiflaTcuIe ;-efle^ baiiGi pour 
appliquer un baîTer (ur la bouche .^l^ciîe 
de jfon chtr cpoux^ 

iy ir m'cft permis ! s'ccrîa^-cffe ; f ofé 
>i le faire !-car je fuis innocente de fa 
n, mort 'ficdefon fang répandu : lé Ciet* 
Hr cpnnoît la^fînc^ritc de mon-oflSrê ^^-dc-: 



C^f7 ) 

«-rcfter ici , de fouffrir poiit ïuî ,- fi cehi* 

» pouvoir lui rendre la vie. ~ Mais afin 

>v xjiie ce fentimént rèlteà jamais tel -qu'il 

>> cft à préfent, — Pardon , corps^fan- 

» glant^ilfaut que je te vde. — (• Elle 

» coupi les plus groffcs boucles de fa 

*> ifievtbirei ginétalcment enjhnglant/e:) 

» Tit étois autrefois bint^ & de foie ; j'ai 

•>» fouvenc joué avec toi : i préfcnt je ne 

:jf joue plus ; le fàng a changé ta toukur^ 

a». t?a rendu coide. Soit dorénaviaint n^n 

•99. bracelet; mais qu'auccme larme <Peti: 

'wf hautcie tombe jamais fur toi , crafàte^ 

.» qu^elIe nWevc le faog de BùSàà*. 

» venturîîec 

Elle lui donna encore un bai&r-, 9c 
• fe tourna vcts fon appartement. Ses fem- 
151CS la foutenoient. — « Je peux marcher- 
». fçule> dit^lle ; j'ai fufBfamment ^de 
»• forces , & j'en ai^ encore bcfoiiK <c — 
On l'accompagna dans l'appartement: 
.avant de paflfer le feuil , elle" tourna ea-' 
^o«C upe fois la t^ce vers BonaventuA». 



^,\ , Ofi Jaî.pda .<ï?^lfr «^^ïk :'ï»<^v!ta»?^}iy€Z 
ijïmSfoa^dç .ftiafe conftîHcr> ipcpàndk- 

'«^ucs vent kb jointe tfe/jicùir} e& oeué- 

*6i /yeux 'ftîm£i.oà0$4n|Qi!Qm!fix& /br la' 
4ifitock ctifan^biMi^e^ donc pn (v^iéd^ 

.«onfc tcAVâiHQjj^aria dimîcoFjfbtfifnoey 
aucun mouvement de la bouche /qui 
^pacloic aVcc ellc»i»lmc! -f- ih y Jivoît 
^iQiîr à mmdre:goùr f» ttt^> .-qui^c^ei^ 
f44m4jG: ^ônt ; elle. Cemintiia' combat 
^l:^er£éii d!ab4f^s^i»:k)ntî Jamais 

-Blfc cnvoyajtqoriqttcs lignesi ;M6h- 
ihragon'iiegfitndttiatîh ,*poUr obitnir une 
^dicttcc <Iâ Gi^and^Duc, qui Kii fut ^c- 



mtiéé fur le champ/EUe y alfa en fia* 
feits d'un deAilc{>ivfûndl^iiftnt gravé dans» 
ibn.cœuriû %tite ibd|è ajition|oit U? 
trîfteffcvpliis que les yqtetoiéni lés pluSï 
IVgubres Jt>es qu'Ole entra '&i^ Pâppar* 
tCmcnt dû Grând-!DHC , François vînt 'h 




: qu'elic .vouloit le jctt^r- 
fi fesgcnoux ^*&: "^Inf ad^ 
iiiVaDC ^uyicak.énc^ . s 

Le Gr AKD-Du4;« / 

D*ufie :/;$çcm., ^efaRarmàHtc^ianca , |é 

d"evroî5 vouç ^argnct toute paxolè J)ra* 
l^re à rcnouvcller votre douleiit y Se. tout 
propos fufceptibles de révdller vos fouf- 
fifances^ îejç^pe\3kx. d'amant.plu.$ , qi^ je- 
diéfîrc'dc vous^prcvenit en- vous accordant 
i'âvance tout ce que ^ou5 .poutïejc me: 
cifcnfiander. 7*Je fais tpuf ce qu^j vousavc». 
perdu j Je partage avec vous votre perte^ ^ 
ôp conféqucmmcntaiijJK vQffQ^ 



( ^6o ) 

B: r JL N C A. . 

Vraiment oui , V. A. S. doit fevoir- 
ce que fai perdu ; elle doit auffi prendre 
paît à ma doutëur y car je ne fuis pasr* 
encore en état de décider lequel dé nous 
dtux a été le plus outragé par cet infâme 

* & barbare aflâffinat. Il a enlevé à V. A. S. 
l'Objet dé vos. bienÊîrs , a moi celui de 
mon amour î •— *I1 étoit mon époux , il 
Ôoitletrès-fidele & très-zélc fervitcur dc^ 
V.A..S. 

IiK GR-AND-DuC*. 

Famî , — l'ami plutôt ! 

B I A N C Aw 

V. A. S. , s'ilécoît votreami , fi ce mot v 

* comme Ton ne peut en douter à l'égard 
d'un Prince auffi magnanime, — a été 
prononcé de cœur, & non âç bouché 
feulement , vous êtes d'autant plus forte- 
jDènt oblige de venger fa morr j fon farig. 



( ^6l ) 

•publiquement répandu , comme celiâ 
•des martyrs , cric vengeance , non-fcule* 
ment devant le tribunal du Roides Rois ^ 
jnais 4cvant votre trône. 

X B G R A N D - D U C. 

Soyez afllitée (juejç Pécoucerai» , 

^ € ,A N't A.. " ' 

Votre Altcâc doit non-feulement Pç- 
couter , mais sVmer pour punir Afs 
in&mes afTaflins. ' 

Le GkANî>iDùfc* 

Cela ne nianquera pas dès qu'ils ferôn^s 
connus (i^). * 

fit A se A. 

Ce font .les Ricci! qui peut eh douter> 
Robert ne IVt-il pas menace publique^ 
ment ? Cafl^dre . Pauteur de toute cette ' 
mâuàite querelle , h?a-t-ellé pas auflî perdii 
la vie par la fureur de <cs jaloux? V, A. . 



"S.^ti ks ihftantes prières <ie riftnocenc* 
)j)rqfl:eçncc-à.Vo^ gepougc.vouy furent ja- 
Wais cTicrc's } fi* Vohjci de mes pleurs trop 
iccueiiement àfTàflîné a jamais eu droit de 
|>r6tendtei'^^e cfême&£e.^ (liiioli qui 
cmbraffe. vos gcao^x* 

iB Grand-IJxjc.X VoulofU ta rcle^ 
yer. ) 

Ppttc Pamoiar clé Dieu ,, Tçvez-voi» ^ 
«alarmante Bianca^, Je Ht péuk:(Qiil&ir.^A 

Si japuis' ?^^^. 5^^?*'^.^^^!^ fcmtujs 
«nerita voire^ gracîettfe bienyeî^2ace , — 
^e TOUS en conjure , «xauceï ma prière» 
— Quand mcme^Bônaventuci «auroit en*- 
co}xru ,VQtre difj^ace au nipfiient de h 
mort , mpme. alors* • * • . • Vraiment les .-. 
crimes impams oppriiTvçm les états 4 fou- 
ven^ ils rinctarnorphofcnt en déferts. JLes * 
territoii;e^. les plus fertiles : puifle le glo^ 
^euxSouverain ;dontFIorenceiè réjouit» 



Jnjîp5Juf,prdgj(jne;<lç^awp l^u'ilnçjki&tj 

réconciliée» ^ . ,■,■• \ 

XE Grano-Diic. 

.A 0-v: Al T 

Encore une fois , Madame , levez<vou$, 
fi arpitf Tâ»ile8Jiuc-je «fte ici J — - Voui 
Sitie.faider;d*tt»8>tt»»tet« cogirae- fi- vous - 
vooHâizaa'cq^âgiqc à lîâre- uhe cfat>re ei^- 
tcçiutiienrjdiflicUe ,:tàft£ique monpr-o^-' 
pt^ xâms ia!bcdcM^e-Ab{0lu0Kat <:e<]iié >, 
y^idsoùàdoBt aveâ^ «m^ d^inAànde.-'^-v 

7«'> 



Voilà ïtta- main , j'y jbins k "parole cFià * 
^Prince , qui n'y inanqua Jaiiiais ; j^em- ^ 
plôî^râi -tout ee qui eft en* ^oà 'pouvîoif ^ 
pour dééoEVtir & punir les coupables, 
— Mais préferitemenc que je vous* ai 
cGôiité, &• accordé votre demanda ait** 
tant qtt^j^aip^ le&îre 5 apprenez aum 
jufqu^à quel point Je puis accôrtiplîr tettc ' 
ptomeflc. Vos plaintes cotitice îes affafluis • 
dé votre époux fbnt fondées ; maïs lé 
fdupçon n'cft point une certitude. Ce n*cft 
que d'après cette dernière que le Juge peut 
condamner j le tyran -feu! te fait îïir^e 
ifoùpiçon^ .- . - ' 

fi i A N C À. 

Rien deplufi vrai! mais un Juftc Juge 
ti^hc de changer la v^î^ifemblancexn cer- 
titude. Je n^ demai^de jp^ ^^(^:f^ 
mourir le$ Ricci fa^S'les^ifok. entendu»} : 
je demaAd^ fewlemeitxt qtf on Jes arrête '^^ * 
qu'on-mçttc un prijç pour ks dccouVrkf 

que 



t: i^î ) 

-que l'on faflc utieperquifition autïî fevcrC 
qù^il fera poffibk ! 

LE Grand-Duc. 

Je vouVfadsferpîs avec plaifir. Cepen- 
dant cette 'perquifitioB feroit peut-cttc 
daiigereufcpour le Souverain 4'unpeuplf 
fi turbulent. — Oubtiez-vous qui ofFcnfa 
le premier ? — Que Tame de Bonaventuti 
foît en ^aîx ! Je le regrette autant quç sTl 
avoir été mon proche parent; mais il'eft 
inconteftablement vrai qu'il a trop încbn- 
fidércmcnt excité la jaldufie de-ccttc puif- 
Êintemaifôn. ' 

B I A N C A, 

Qui eft-ce qui avoiç le droit d'être ja- 
loux , excepte moi îL'époufe de qui a-t-il 
féduit ? Quelle vertu auparavant irrépro- 
duble a-t-il fait fufpe6ler ? — Pour de 
femblables foupçons contre CafTandre , 
RoWt ne gardoit-il pas autrefois le 
filence ? Ne l'a-t-il pas encore garde cette 
fois-ci pendant l6ng-tems ? Bonaventuri 

TomcIL M 



nVNil pas tenu ferme à Ton difcours , en 
Êicc de toute la Cour , avec le courage 
d'un homme ? Ec l'aflaffinat , même à rai-, 
fon de la plus grande ofFcnfe , eft-il une 
vengeance pëtmîfè ? Vr A. S. , C\ vous 
fûtes jamais le i*eâateur des vertus d^un 
î'rihcé 5^ je le répète ^ fi votre fervantc a ja^ 
îîiais mérité... 

1e Grand-Ï)i7C. ( ÈIU veutfe jettjr 
de nouveau à fes genoux ; it la re^ 
tie/itf ^ Vintefrompt tn fouriant.^ 

Vous ^ve4 vraiment iJiU5>n de répéter et 
dernier motif ; ilpourroitbienccte leplu$ 
fprt & le plus pcrruafif de toas. — (// tire la 
fonnettCjUn laquais vient.) Le Liéutenanç 
dé ma Garde ! -^ Vouij allex voir , char-» 
Iftahtê Ôîahcà , combien une parole dç 
vôtre bôUchè a de pouvoir fixf mt)i ; com- 
bien elle me hièt au^derfùs des difiScultcs 
^ul d^âîllciTrsn'ctôical vriîthçnt pasd*unc 
pttitt iïftpôftanee. 

LE L lEUtEWANT,. 



( ^«^7 ) 
Le Grand-Duc. 

Que Ton arrête auflî-tôt Robert Riccî 
& fes frères î que Ton amctie ici Robert 
iui-mcme! . 

iB Lieutenant, 

. V . A* S. • • • • 

LB G|tAHD-DU^C« 

IB LiEUTEiTANT. 
^ L'on vient d^annonccr que Robert 
Ricci & k% frcrejSL sVtoient fauves ce 
matin , à la pointe 4u jour ., & quMIs 
avoicnt pris la routç dç Pife j Ton n*ert 
fait pas encore la raîfon, 

B r A N C A. 

Je la fais. — (Les mains jointes & éU^ 
t/<5. ) Père éternel , jufte Dieu î \h peu- 
vent fuît au-delà des limites de k To^ 
cane , mais non fortir de celles de ton em^ 
pire & die ta toute-, puiffance ! -^ Quelque 
p^gr.qil'ilj Ç^ ç-^nfjKQfteût , fpis leurré- 



( ^tf8 ) 
numérateur ! que l'ombre du dçfunt & 
mon aftliâ:ion les pourfuivent pas à pas- 
• — V .'A. S. •'•••• • 

LE Grand- Buc. 
Tranquillîfez-vous , Madame î je cfe- 
vine votre prière. Juftemerit cette fuite 
peut devenir funefte aux délinquans 3 elle 
dépofe fheme à preTént 'pks fbitemenc 
contre eux que tous les fdupçonç pcécc- 
dens ; & û ronpeut k^ atteindre , (oyez 
^flurée que l'on ne manquera ni de bonne 
volonté , ni de me/ûres pour. les, pùhîc 
— ( Au Lieutenant.) Qu'on les pobrfîiivc 
au plus vite ; que l'on publie une çrdpn- 
lîance > & qu'on les faffe ramener ici en* 
chaînes, fi on les trouve, 

LE LiEtJTENANT. 
. A Tinftant , V. A. S. ( II part ; Bianca 
y eut aujjife retirer y h Prince lui fait 
Jlgne de refier. ) 

JLe Ga and^DucL 

^•' Encore un momfenç ,» Madame ^ Vtitt$ 



voyez Péiivîequc j'ai de vous complaîre ; 
V0U5 voyez mon zèle pour vengef mort - 
ami y & pour écouter les rdfons de fa gé- 
ncréufe epoufe ; cependant , malgré: toute, 
l'importance de ces rAfOrfs , vous avez 
oublié la plus forte, de toute, — cdlle 
que je n'oublierai jamais; yous avez ou- 
blie l'aiiipur que je vous ai voué , & qui 
^es'^éteindra jamais, dans mon cœur- 

î'^Fàriiahnéi, mon Prince.;....* ■' 

1 E G R À N D - D u c. ( Lantetiant^ 

Nonj charmante Bianca , je ne vous 
k|11[e pas encore partir. Cet amour ^ prêt 
a /air ç, en vptre faveur tout ce que vous 
pouvez exiger ; — prêt à faire à votre 
époux un fanglant facrifice d'expiation > 
fans crainte de la fédition , ni du danger , 
— ce même amour vous conjure préfcn- 
tementde modérer votre trop grande dou- 
leur ; àraîntè qu'elle ne pâliffe ces joues , 
'qrfV^n'ôtc-'Ia-vrVacité'i cts^yeux cé^ 



( ^7^ ) 
Icftcs. — ^ Ce que vous avez perdu ccoit 
beaucoup 5 la matiiere dont vous Tave^ 
perdu çtoitdouloureufc ; mais Une Je-- 
gead que dç you^ de rcpater votre perte. 
lilANG A. _ 

De kt tçparer ? Hût k Dieu que k^ie 
4e Bonaventuri...... 

Le Grand-Dùc. 

Non , vraiment , je ne le penfoîs pai 
ain^5 nuùs|c ibngooûi viXiàéàoxtkOiAgt'» 
ment avec yfitf « , ai un Qow» ^ ^us 
adore , qui Qt donne eacicrement 4 voii$ \ 
qui ne fut jamais volage , Se au cœur dVn 
Prince , & qui plus eft d^un homme. 
— Comme Grand-Duc , ce nouvel amatitf 
vous confacrçroit tçut fon pouVpir,côm^iii? 

François toute (on amc 5 iï vous • — » 

Comment^ vous ne nVécoutez jpas feule* 
ment? 

B I A N C A. 

Je ne fuis <K:capée que de ce bracelet, de 
cheveux ; ce font les cheveux 4f ]^i^7 



( ^70 
vcnturî teints de fon fang, répandu liicr^ 
hier feulement ; mais f efper^ que danis 
cent ans ce hier fera encore àuflî vivement 
imprimé dans m^ mémc^lr^ qu'il Peft ^u^ 
}ow:d'huî. 

Lk Grand- Duc 

Et 'fi l'on appaifoit les cris de ce faftg î 
qu'en rcTulceroit-il alors ? 

B I A N C A« 

Œlui qui le feroit pourroit compter fur 
ma plus vive rcconuoîflance ! — Cepen- 
dant V. A* S. mê pardonnera ; la trifteflc 
& la douleur appéfantifTent ma langue ^ 
& là rehdeht incapable d'un plus long en- 
tVctien. Se pars 5 mais Je me pféfenteraî 
tientot <îe nouveau devant Votrt trône 
pourrenouveller ma prière. 

Î..S GRANi>-Dua 

Vous pouvez paroîtrc , non-feulement 

devant mon ttone , mais dans cet appar-» 

rement »auffi fouvent que vous le jugerez 

à propos. — Je vous verrai arriver avec 



( 27<i ) . / 
pluî de plaifo qu'ua Ange d'amour,. ft 
votre coeur défiroic^ — — Qu'il n'eo foie 
plus dit un ^not aujourd'hui ! Jc m'ap- 
p^rçois q:iie vQtte chagriaicft tfop f^cetftc. 
pour admettre une confolation dç^cegewc. 
— Cependant, belle Bianca^ Françpîs ne 
négligera pas dç vous aller rendre vifitc de 
tcms en tems daps yptre propre appar- 
tement. 

fi I A N C a! 

Permettez que Je Iç défende. Dé/br- 
piais mes appartemens font çonfaçrcs à 
Taffliaion ; ils feront arrofés de* larmes j 
le deuil €nrbannii;a]ufqu*àu moindre fou 
rire ; les gcmiflcmens étoufferont chaque 
fon de joie, & confcqucmment ils inter- 
diront toute vifite. 

^in du Tome fécond. 
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